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SUITE Je la Réponfe A ^ . D E B O C H A T 
zi Jf j Observations Critiques fur [es Mémoi
res concernans PHiJloire ancienne de la Suiffe. 

VI. f IN peu plus de conoiffance de la Lan-
w gue Celtique auroit empêché PAno« 

nime de me faire l'Objeftion fuivante : 
Aban, fuivant Mr.de Bochat, étoitleMot O/-
tiquey qui répond au François Guerre, Bataille. 
// conjie pourtant que les Gaulois apelloient la, 
Guerre, Brefel. 

Oui , il confie que les Gaulois de la Bre
tagne nomment encore aujourd'hui la Guer
re, Brefel*. Mais premièrement, il ne confie 
pas qu'ils défignafTent, ni autrefois, ni à pré-
fent, par Brefely une Bataille, unCorhbat. 
Ils fe fervent aduellement de Coumbat, & 

O % an-
* Roftren V. Guerre. 
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anciennement de Stonrm & S'orW, corne' 
les Allemands, pour dire, Bataille, Conibat7 

qui ne îont pus imoninics a Guerre. Secon
dement, conite-t'il que les Gaulai de l\-/r-
hior'Cftie n'eulîent point d'autre te» me qui 
figmtiat Guerre, que leur Brefd'i Les Gau
lois du Pais de Galles nommaient la G u c i e 
Aban, Lbcui, Ryjjel, Cad, Bnvydr, Btivy-
drm 3 & pour deiigncr une bataille, un Corn-
l a : , ils cillent Tuiladd, Tniwein , Twdrech, 
Trm, Tjirtn, T>afod,ù(d, Brwydr, Ç);/~ 
nen , Brytlmxh. On a tous ces mots expliques 
par Beliitm & Pugna, dans les Didionaires 
de Davies. Les Irlandais ont de tout autres 
termes. Ils apellent la Guerre Cogad, Cohi-
bitairead Crioc. Une Bataille, Catugad. Si 
chaque Dialed:e avoit ainfi plulieurs mots 
pour défigner la Gueire, pourquoi ceux des 
Gaules n\iuroient-ils eu que Brefel? Il faut 
poifeder à fond une Langue, pour décider7 

que tel mot en eft , ou n'en e(t pas. 
VIL J'ai dit **, Que les GWo/> honoraient 

une DéelTe , q u i , félon eux, avoit en fes 
mains la Vidoire , & qu'ils la nommoient 
Andrajle. On le t ient , ajoutai-je, d'un an
cien Hiftorien, que j'indique en marge, de 
cette manière, D i o in Néron. 

Le 
* Roftren V. Bataille. 

** Tom. 1. p. p8< 
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Le Cenfeur trouve, que le Pajjage de 
Dion cite pour prouver que les Gaidoisjh'voient 
Andate, ou Àndrafte, ne le dit point > £•? 
qu'il porte Jimplement, que les Bretons facrifioient 
dans une forêt confacrée à Andate y Déejje delà 
Victoire. 

Il eft vrai, Dion ne nomme pas les Gau
lois; il ne parle que des Bretons. Maisilcft 
fi certain, que les anciens Habitans de la 
Grande Bretagne , du nombre defqucls 
étoient ceux dont il s'agit *, honoroient les 
mêmes Divinités que les Gaulois, qu'on 
peut dire, fans témérité , qu'un témoigna
ge , qui fert fur ce fujet pour les Bretons, ne 
prouve pas moins par raport aux Gaulois. 
O n peut fur-tout le dire à l'égard du Culte 
d'Andrafte, fi les conje&ures de Dom Jaques 
Martin} dans fon explication de la Colomne 
de CuJJï, font auilî juftes qu'elles font in-
gé lieufes **. Il croit que cette Déeife eft 
repréfentée par une des Figures de cette Co
lomne, & que Y Andrafte de Dion, eft la 
Décile Andarte, dont il eft fait mention dans 

O 3 . deux 
* Leur Païs fut ocupé par les Belges, mais ils s'y 

remirent en liberté , & formèrent le Roïaume des 
Jceniens où règnoit Bunduica. Voïez BAXTER. 
V, Britannia. Un Peuple d'anciens Bretons & de 
Belges Gaulois, n'avoit furement pas d'autre Reli
gion que celle des Gaules. 

î ! Voi. Mig- des GauL Tom. II. Cl\ IV. 
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deux Infcriptions de Die. Feu Mr. de la JU-
tie, n'étoit pas de ce dernier avis. Mais, 
outre que les raifons qu'il a donées, ne font 
que des Etimologies contcttablcs, puis que 
les noms, Adrajie & Andarte, pourroient 
être expliques par le Celtique tout autre
ment que ce Savant ne les a expliqués, fon 
Opinion ne détruit point l'idée qxx'AndraJle 
étoit répréfentée fur la Colomne de CuJJiy, 
& conféquemment honorée par les Gaulois 
de YAuxois. 

VIII. L'Anonime n'aïant pas pouffé fes 
Recherches dans la Langue Celtique jufques 
aux Dialeftes des Gaules, il n'elt point fur-
prenant que l'explication des mots de cette 
Langue, qui n'ont pas été confervés dans 
l'Allemande, ait laifle quelques doutes dans 
l'Efprit de ce Savant. Mais ceux qui conoif-
fent l'ancien Allemand, auront été furpris 
de lire ce qui fuit, // eji dificile de deviner cTok 
Mr. de Bochat a pris ÇW'ACH en Allemand 
^veuille dire EAU. 

S'il eft dificile de deviner, il ne le fera 
pas de lire quelques Lignes d'un Dictionaire 
comiuv, je veux parler de celui de Mr. 
IVachter, où l'on a un Article fur le mot 
Aih. Il y eft dit que Ach, fignifie l'Elément 
de l'Eau, Elementum Aqitœ. Aux preuves que 
l'Auteur en doue, je dois ajouter l'Obferva-

tion 
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tron , que ce terme n'étoit point particulier 
aux Dialeâe$ de la Germanie. Davies le met 
au nombre des Mots Bretons, & finonimes 
d5Afon 7 ou Avon y expliqués ci-deifus. 
A C H E S , dit-il, idemquod AFON , Bjyus Flu-
men. Mr. Wachter même entendoit aullï 
dans ce fens Acha\ puis qu'il a averti, que 
c'eft de là, que plufieurs Ruiffeaux & Ri
vières portent le nom d'Aa, d'Ach, d'Aba, 
& d'Acha. Il y en a dans les Gaules, corne 
dans la Germanie. Je les indique dans mes 
preuves de la Carte ancienne de ÏHelvétie. 
'* IX. On s'atend à trouver dans l'Extrait 

' d'un Ouvrage l'opinion de l'Auteur fur les 
Articles que le Journaliftc a jugé à propos 
de toucher. Cette atente eft fur tout natu
relle par raport aux points fur lefquels le 
Journalifte fait quelque Remarque Critique, 
ou préfente de fon tond quelque idée nouvel
les , qu'il croit plus jufte que celles qu'on a 
eu jufqu'ici : ^'admettant ni la raifon des 
deux Etimologies du nom de Pfyn, rapor-
tées par Mr. Bluntschli dans l'Arcicle de cette 
Ville, ni l'Etimologie d'un autre de nos Sa-
vans, tirée de Finnon Celtique, qui fignifie 
Fontaine y Source-, j'en ai préfenté une qua
trième. Fin y ai-je dit, fignifioit Borne, Zi-
mite. Les Gaulois pou voient avoir ainiî nom
mé l'endroit dont il s'agit, par la raifon qu'il 

0 4 & 
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fe trouvoit aparemment à l'extrémité du 
Territoire d'une Cité ou Comunauté. Ainiî 
Fines Latin ne feroit que la Traduction di> 
Celtique Fin, dont les Francs ont fait Pfyn. 
J'apuiai cette conjeclure de l'obfervation » 
que divers lieux/des Gaules, nommés aullt 
Fines, ou ad Fines *, font fur des Rivières, 
Bornes naturelles entre les Peuples &lesCo-
munautés. Voici cornent le Jounalifte a do-
né une idée de tout cela. 

„ En parlant de l'ancienne Ville de Pfyn 
55 {dit ce Cenftur) Mr. de Bocbat raporte lb-
„ pinion de ceux qui veulent que Pfyn, fit 
„ fondé par l'Empereur Confiance, & nom, 
„ mé Fines ou ad Fines, parce que le Diftrid 
„ de la Ville dcConfiance s'étend ** jufques là, 
„ Une opinion beaucoup plus vraifemblable, 
,„ c'eft que Ad fines marque, non une Ville: 

3:> mais une Station où les Voïageurs chaiv 
,3 geoient de Chevaux. Et par raport à l'idée 
„ que PJyned Celtique & veut dire Fontaine^ 
,5 il ne filoit pas alléguer les nouveaux Eti-
v malogillçsi, tandis qu'on a le témoignage 

„ d'Aï*. 

* On en trouve XVII d'ind'qués dans les ftine-
raires, bien quMs ne foient pas tous dans la Gault 
Ils font tous dans des Contrées , qui ont été poffe-
dées anciennement par des Gaulois. 

** J'ai dit rttemJLoip. 11 ne s'agit pas du préfent 
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„ RAufone, qui dit, Divotm Celtcnrum li)u 
« guafons acidité Divis. 

Je n ai pas dit, corne on pourroit le croire 
fur la façon dont s'exprime le Cenfeur, que 
Ad Fines dcfignâr une Ville. Si j'ai donc à 
Pfyn, le Titre $ ancienne Ville , ce n'a point 
été pour faire entendre qu'elle fut déjà Ville, 
du tems des Gaulois, ni même fous les Ro
mains , qui la nommèrent en leur Langue 
AdFines. Je n'ai voulu dire autre chofe, il ce 
n'eft, que l'endroit eft tres ancien. L'Idée 
du Savant Anonime ne lui ôce rien de fou 
Antiquité. Il eft très poffible qu'elle re
montât fort haut , quoi que du tems 
de la Domination de Rome dans YHelvé-
tie, le Lieu ne fut qu'une Station, Nom 
comun aux endroits auxquels on donoit 
celui de Manfion ou de Mutation, quand 
on vouîoit en défigner l'ufage en termes pro
pres. On apelloit Manfion, les Stations ou 
Logemms efquels les Soldats allans es Expédi
tions d^gueire, fe r envoient pour Je reposerait 
gijle\ çf? ou il y avoit des provifions, tant pour 
les Hou m s que les Chevaux, qui s'y portoient 
des Villes & autres Places voifines : Les Mu
tations étoient particulièrement affeStées aux 
Pojies & Courfes publiques * Ni Tune ni lou

tre 
. * BERGIBR des Gr. Chemins de f&np. Rom, 
Uv* IV. Çb. IX. 
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tre de ces efpèces de Stations, n'étaient aînfï 
nommées par raport aux Vo ageurs en géné--
rai > fans diftin&ion > mais uniquement par 
raport aux Troupes, ou aux Couriers pu
blics , ou aux Voïageurs à qui le Prince acor-
doit des Voitures. Du refte, aucun des Iti
néraires Romains, qui nous font parvenus * 
ne marquant les Lieux, qui étoient Manfions 
ou Mutations, que l'Itinéraire de Bordeaux à 
Jérufalem, on ne fauroit aHrmer, par raport 
aux autres Routes , que tel ou tel Lieu étoit 
Mctnfion ou Mutation. On peut feulement le 
prefumer par la diftance d'un endroit (Je ce
lui qui le précède dans l'Itinéraire. Quand 
ils ne font éloignés l'un de l'autre que d'e 
quelques mille pas, il eft naturel de croire 
qu'ils étoient Mutations, favoir, des Lieux 
où l'on changeoit de Chevaux. Mais quand 
il y avoit cntr'eiix XX. & jufqu'à XXIV. 
milles de diftances, ils étoient des Manfions^ 
des Gites, parce que c'étoit tout ce que fau 
foient de chemin les Troupes dans un jour *̂  
Sur ce pied là, il faut dire, que Pfyn, étoit 
plutôt une Manfim qu'une Mutation, un 

Gîte, 

* Militari ergo gradu vigenti millia paflbum lio
ns quinque duntaxat aellivis conficienda funt. Fleno 
autem gradu , qui citatior eft, totidem horis vi~ 
ginti quatuor millia peragenJa funt V*GET de Re 
Milit. Ub. L Ca$. IX. 
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Gî te , qu'un Lieu ou Ton changeoit fimple-
ment de Chevaux \ puis que cet endroit eft 
marqué dans Y* Itinéraire iFAntonin, corne 
éloigné de XX. milles , ftArbor Félix , ou 
Arbon, qui le précède immédiatement.- Auilî 
Mr. IVeJJelin* à t-il doné à PJyn, dans fou 
Indice des Itinéraires, le Titre de Manjio. 

Le nom à? Ad-Fines ne décide point 
entre ces deux efpèces de Stations. Quel
ques Lieux nommés Ad Fines, corne Ad* 
Fines five caf<u Cœfarlanas, entre Florence 
& Arezzo * , Ad Fines , entre Turin & 
Suze ** 5 Ad Fines , en Bretagne, entre 
Bonnes & le Temple \ , étoient des Manjions, 
ainfi qu'il eft marqué Manjio ad Fines, dans 
V Itinéraire de Bordeaux, fur Y Ad Fines qu'on 
préfumeêtre Avigliane encre Snze & Turin ]\. 
Mais des Mutations font aulïi apellces ad Fi
nes. Telle eft celle qui eft marquée dans l'I
tinéraire de Bordeaux/wif. )SS- \}& Mutatio 
ad Fine, & celle, qui, dans le même Itiné
raire, pag. Ç74. eft marquée Mutatio Finis. 
Les diftances, corne je l'ai dit, font l'indice 
le plus fur, auquel on puide reconoitre les 
Manjions ou Mutations. 

* Itiner. pag. i£ç. 
** Ib;d p ?ç6. & 5^6. 
t Ibïd- p. ;87-
t t 11 eft a obferver que cet Ad Fines eft apelié 

fimplement Fines d.ms une autre Route cte ^Itiné
raire d'Antonin p. 3 4 Î . 
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Je ne fèns point Y à propos de la correc

tion du Cenfeur, fur ce que j'ai allégué de* 
Nouveaux Etimologiftes, corne il s'exprime* 
pour juftifier que Fimwn en Celtique vouloit 
dire une Fontaine. Le Savant dont j'ai ra-
porté la Conje&ure, que c'eft peut-être de 
ce mot qu'a été pris le nom de Pjyn, avoit 
trouvé dans l'Abrège de Divies par Boxhom* 
l'explication du Celtique. J'ai joint à l'auto
rité de cet Auteur celle à'Edouard Luid. Ces 
Ecrivains font, à la vérité > nouveaux, en, 
comparaifon d'Aufone. J'aurois tort de les. 
avoir cités plutôt que ce Poète, s'il eût pu 
me fournir une preuve de la lignification de* 
Fywion. Mais je ne croïois point qu'il fe pût 
tirer une telle preuve du Vers où la Critique 
la trouve. Je ne faurois encore apercevoir 
dans ce Vers x Divona Celtarum lingua fons 
addite Divis, quoi que ce foit qui concerne 
le mot Fimwn. Je n'y vois de preuve d'au
cun autre fait, fi ce n'eft que la Fontaine y 

ou la Source de Bordeaux x avoit été mife au 
nombre des Divinités, ou des Fontaines 
déifiées : Ce qui apurement ne donc aucu
ne lumière fur la fignification du Mot Cel
tique , par lequel le nom de Pfyn7 devoit 
être expliqué. 

X. Voulant montrer 1c manque de juftefle 
de la Conjecture du Suili^rana, qui place 

les 
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les Tigorini dans le Canton ftAvenchc, fur 
Tunique fondement qu'un Curateur de cette 
Colonie y avoit érigé une Infcription mi Gé
nie du Pagus Tigorinw, je dis, à l'endroit cite 
par mon Cenfeur, que le raifonement de 
Scaliger, que je venois de déveloper, repofe 
fur un principe, qui rf eji point nécejfairemeyit 
*vrai dans tous les cas \ j avoir, que la Divinité 
à laquelle les Païens érigeoient quelque Matou 
vient j fût toujours une des Divinités qiChono-
roient le plus particulièrement'. les Habitons dit 
lieu où cet bornage lui était rendu. 

Pour faire voir enfuite que de tels Mortu* 
mens ne donoient point lieu à l'inférence où 
git le fort de l'Argument de Scaliger, j'ajou
tai: „ Les Exemples de Vœux faits à des 
„ Dieuic locaux, & remplis aillejurs,'que 
„ dans des endroits, dont cesDictix étoient 
w les Patrons particuliers, fe trouvent en 
,5 grand nombre dans les Recueils d'Infcrip-
,,, tions. Celles de la SuifTe même en pré-
„ fententun. Valerm Hijpanus, Prêtre de la 
53 Maifon Impériale à Lion, s'aquita à Solcu-
5, re d'un Vœu qu'il avoit fait à Mercure.... 
„ Mercure n'étoit cependant pas plus hono-
„ ré à Soleure qu'à Lion. Le Génie du Pagus 
„ Tigorinus pouvoit recevoir des homages 
3, à Avenche, quoi qu'il ne fut propre-
3, ment Dieu Tutelaire que du Pagus Tu 
v gormus, 
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Le raifcnemeut de Mr. de Bochat fur les 

Dieux Locaux, dit là dcfliis le Savant Jour* 
nalifte , femble mettre Me)Mcure dans ce rang. 
Perjone rfignore cependant que Sétoit le Dieu 
fuprème des Gaulois. 

Je ne penfai point, en traitant cet Article, 
à prévenir l'idée du Cenfeur. Il ne me vint 
pas dans Pefprit, que je pourrois être enten
du de cette façon. Je crûs dire aifcs claire
ment de quels Dieux je parlois fous le nom 
de Dieux Locaux, pour qu'on comprit {ans 
peine, qu'il ne s'agiflbit que de Dieux plus 
particulièrement adorés dans un Lieu , que 
toute autre Divinité, parce que les Habitans 
de ce Lieu les avoient nommément choifîs 
pour leurs Dieux Tutelaires. Dès là cornent 
ïbupçoner qu'on pût inférer de mon raifone
ment , que je mettois Mercure au nombre 
des Dieux, qui n'étoient reconus & adorés 
corne tels, que dans l'endroit où ils avoient 
été déifiés, tels que font ceux qu'on nomme 
proprement Dieux Topiques ou Locaux ? La 
Vénérations des Gaulois pour Mercure lui 
faifoit rendre dans toutes les Cités des Gau
les , des homages dont il a palfé jufqu'à nous 
afles d'indices, pour qu'il ne foit point expo-
fé à être mis dans la même Claffe que les 
Déefles Aventia, Bibra&e & Dea, les Dieux 
Vafio & Nomaufus, & les Génies de chaque 
Lieu. 
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XL Nous voici à peu près au bout des 

Remarques critiques du Journalifte fur mes 
Etimologies. Il me fait grâce d'un bon nom
bre. Pour ne pas les multiplier7 dit-il *, d'une 
manière qui leur done un air de Clûcanc, je ne 
parlerai plus que de deux, quife trouvent dans 
P Article de BREMGARTEN. Si celles que ce 
Savant a bien voulu fuprimer, ne font pas 
mieux fondées , il ne m'a pas rendu par là 
un ofice autant important pour moi, que fon 
intention obligeante paroit le lui avoir per-
Iliade. On va voir fi j'en juge en ingrat. 

Lune de ces Remarques, âeft, dit-il, celle 
qui ejl fondée fur le mot de BRE , corne devant 
fignijier une Montagne. Vancien nom d'une 
Montagne étoit ALBE OU ALPE , d'où vient le 
nom ^ALPES/ Us difoient OUJJÎMKG. 

Le Cenfeur doute donc encore que Bre en 
Celtique fignifie une Montagne, une Coline. 
Je croiois cette aception fufifamment conftau 
tée par les témoignages de Davies dans l'A
brège fait par Boxhorn, & de Baxter fur le 
Mont Bremenmm. Il me parut fuperflus de 
citer d'autres endroits du dernier de ces Au
teurs. J'aurois au moins renvoie encore à 
ce qu'il dit en termes exprès, que Bre, dans 
le Langage des Anciens Bretons, fignifie/m 

Lieu 
! Pag. « • 
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Lieu élevé y & au figuré, la première Dignité, 
la jupreme Piaffante, P Indépendance *. 

La feule raifon fur laquelle le Journalifte 
refufe d'en croire les deux témoins que j'ai 
fait entendre, eft que P ancien nom /fune 
Montagne ejl Alhe ou ALPE» Cette raifon n'eft 
rien moins que décifive. Car, quand il fe-
roit fur que Albe eft plus ancien que Bre, 
ce que je doute qu'on puiife vérifier , Albe 
n*a jamais été le nom de toute Eminence, 
de toute Montagne, moins encore de toute 
Coline indiiéremment. On n'apelloit de ce 
nom que les hautes Montagnes, dont le So-
met étant pour l'ordinaire couvert de Neige, 
leur blancheur les fit nommer Albes, qui 
vouloit dire Blanches, en Celtique corne en 
Latin > & jamais, encore un coup, Albe ou .. 
Alpe, ne ftit emploie pour défigner une Co-
Une y qui fe défignoit le plus fouvent par 
Bre, dans les noms de Lieux. 

De plus, la raifon du doute de l'Anonime 
fupofeun fait, qui n'eft certainement pas* 
Elle fupofe que les Celtes n'avoient qu'un 
feul terme pour défigner une Montagne* 

Le' 

* Brennus Celtarum Sermone Bex dicitur quafi 
fitpremus: de BRE fcilicet five B R I , quod veteri 
Britanni* tàm LOCUS BDITUS eft, qmm fkuratè 
etiam SUMMUS HONOS i Libertas & EXOUSÎA Baxter 
V. Brennus. 
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Le Diâionaire Latin Celtique de Davies in
dique fept noms de cette dernière Langue 7 

qui rendoiônt Mons de la première. Ces 
noms font Mynydd, Bre > B)ynni Moel, 
Trùmm, Goro), & Gallt. Les Bas-Bretons 
nomment encore une Montagne, Mené, 
Menez> Myne, & Mane\ Mots, qui vien
nent tous, corne le dit le P. <fc RQjirenen * de 
Maeiïj Mœn, Men, Myn, qui fignifie Pierre. 
On a vu dans mon Mémoire IL fur le nom 
de Moudon, que Mynny, étoit en uiàge 
dans YHelvétie, corne dans le refte des Gtodes. 
On verra, dans mon Mémoire XV. fur la 
nom de Maeyiedorjf, que les Helvétiens du 
Canton de Zmvc/j fe fervoient auflî de Mœne 
pour défigner la Piètre, des Carrières. Le P. 
de fyfireneH ajoute à ce que je vieils de diro 
après lui, qu'autrefois Bryn9 Bren, Mon, 
Mont y Menedy & Mynyd étoient ufités en 
Bretagne pour Montagne. C'eft de cet ancien 
Ère dont s'eft fait Berg , préféré par les Alle
mands. Les Helvétiens fe fervoient de l'un 
& de l'autre de ces termes. On en trouvera 
les preuves dans les Articles Berne, Bremis, 
Brenets &c. de mon Mémoire XV. La Criti
que du Cenfeur ne fait donc ici que doner 
un nouvel exemple du défaut de l'Argument 
fuivant: Les Gaulois nommofent ainfî une 

P chofe; 
k f V. Montagne. 
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choie : Donc ils n'a voient pas d'autre terme 
pour la dcfigner en Leur langue : Donc tout 
autre terme qu'on pourra préfenter corne 
Celtique, & qu'on dira qui iignifioit la mê
me chofe, doit être rejette, & l'on peut dé
cider, fans autre examen, que ce terme, ou 
n'eft point Gaulois , ou ne iigninoit pas ce 
que les Diélionaires lui font lignifier. Une 
conoiflance , fuperficielle même , des Lan
gues des Celtes y détrompera toute perfonc à 
qui cette fupofition aura pu faire illufion. 

L'autre Remarque du Journalifte fur mon 
explication du nom de Bremgartm, regarde 
PEtimologie de Jardin. Le Cenfeur me fait 
dériver ce mot du Celtique &er, après quoi 
il dit : // ejl vrai que KiER fignifitit une Ville ; 
mah de làjufqtfau mot JARDIN , il y a bien 
loin encore y & il feroit plus naturel de le dé
river tout fimplement de t Allemand GARTEN. 

' Une méprife a produit cette Critique, Ce 
n'eft point de Kœr que j'ai fait venir Jardin, 
mais de Gard y qui fignifie un Lieu fermé de 
Mwailles. Cette dérivaifon eft pleinement 
juftifiée par Pufage ancien des Bas Bretons* 
qui nommoient un Jardin Jardd & Gardd *. 
Aujourd'hui ils difent Jwdin & Jardrin, 
qu'ils n'ont p ^ emprunté d'un ternie latin. 
Ces mots font de leur ancienne Langue. On 

€11 

* Roftrcn. V. Jardbt. 
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en a la preuve darts Jàrdinicq, hom qu'il» 
donent à Un petit JatkdiH. Lé diminutif ïtf, 
eft propre à leur Idiome. Pbur travailler 
nu Jardin, ils difcnt Jùràrinp à Jardina : 
Nôtre Peuple fe fert de même de ce dernier* 
Les Gallois nomment un Jardin Gardd*9 & 
leslrlandois ùardad. J'a vois lu, il y a long» 
tems dans Ménage **, que l'Italien Giar-
dhio & le François Ja>'din , viennent de PAU 
lemand Gartett. Mais pourquoi faire cm* 
prunter aux Gaulois , des Allemands, urt 
terme > que les prémiete tenoient déjà de 
leurs comuns Ancêtres ? Gard aïant la mê
me lignification dans les plus anciennes Lan* 
gués de l'Otient, que dans celles de l'Occi
dent $ Mr. Wachter en a conclu ***, avec 
fraifon • que ce mot cft de la plus haute An
tiquité. Ce Savant s'eft bien garde 4e Patri-
bue* aUx Germains feuls. 

XII. Après ces Remarques particulière^ 
le Savant Journalifte rentre, corne il parle* 
dans le général, pour ataquer mon opinioti 
que les Helvétiens étpient des Gaulois, qui 
avoient pafle en Suffi, du Languedoc & dé 
la Giuenney & qui donérent aux Villes, ^ux 
Bourgs , aux Villages, qu'ils bâtirent dartf 

P 2 Ici* 
* bavier. 

i ** Orig délia Ling. Ital. V. Giardino. 
**t Gloffar. Germ. V. Gar& § t , 



C.ZO Journal Helvétique 

leur nouvelle Patrie, les noms des Villes, 
Bourgs, ou Villages d'où ils étaient fortin 
Ceft une conje&ure, dit là deiîus le Cenfeur ** 
£/le devroit au moins être apiiiée de quelque 
vraifcmblance. llfembk qtCelle manque ici. 

J'ai cru voir de la vraîfemblance dans 
un concours d'indices tirés de PHiftoire, 
tl'inférences, & de toutes les autres efpèces 
d'inductions, qui ont été jufqu'ici regar
dées par les Hiftoriens & les Antiquaires 
corne fufifantes, à défaut de témoignage» 
exprès , pour décider de l'origine d'un 
Peuple. J'ai crû augmenter confiderable*. 
ment la vraifemblance de ces indices gêné* 
raux, par l'indice particulier de la refTem* 
blance, pour ne pas dire de l'identité, 
des noms de Peuples, de Cantons, de Ri*. 
viéres, de Montagnes, de Villes, Bourgs 
& Villages, des Provinces d'où je fais ve
nir les Heivétiens, avec les noms de plu* 
•fieurs de ces mêmes chofes dans le Païfc 
auquel ils ont doné le nom d'Helvétie. Cet 
indice particulier, je l'ai developé & pouffé 
aufli loin que j'étois en état de le faire, 
quand je compofai le Mémoire IL dont il 
fait le fiijet. Je crois avoir porté cette 
•preuve jufqu'àla.démoiiftrationen pareille 
matière, dans mon Tome IIL Cependant 

mou 
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mon Siftème manque de vraifemblante aux 
yeux d'un Savant. H faut abfolument, qui 
lui & moi n'dions pas la même idée de U 
vraisemblance. J'en fuis d'autant plus per? 
fuadé, que les raifons que rqnd çc Savant 
de fon opinion, ne me paroilTçnt pas à 
beaucoup près lui doncr la vraifemblance 
requifc , pour faire difparoitre celle qui ré» 
fuite, félon moi, du concours des indices 
favorables à mes conje&ures. Nos Leéteur? 
jugeront lequel de nous deux fe trompe. 
Mais, pour nous jug$r avec pleine çoiioit 
fence de caufe, il eft néeeflaire qu'ils pren
nent la peine de relire, au de fe rapellcr 
du moins les difôrentes preuves., que j'ai 
mis en œuvre dans mes deux premiers 
Mémoires : Ce font ces preuves combinées , 
auxquelles le Savant Jounaliltç opofe le 
laifbncment fuivant. 

„ Premièrement, tes Peuples Celtes, qui fe 
^ tranfplantoicnt, tiroient toujours vers le 
^ Midi, vers des Climats plus doux, vers 
„ des Pais cultivés. Cela eft vrai fur tout par 
,3 raport aux Gaulois, qui étoient poufles par 
» d'autres Barbares, qui s'vançoient du Sep-
v tentrion. Quelle aparçnce que des Gaulois 
M aient quité la Gtuenne &leLanguedoc, pour 
„ aller fe morfondre dans les Montagnes & 
„ dam tes Neigçs de la Çuijfe ? 

p 3 s 
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Il rie faut guères moins que ^unanimité 

des fufrages des Savans, pour doner à une 
opinion autorité de principe, qu'on peut fe 
difpcnfer de prouver. Le principe, d'où parfe 
ici le Cenfeur, n'eft point du nombre de 
ceux-là. 11 eft firçiple conjc&ure de quelques; 
Savans, qui paroi flent Savoir adoptée & dé
fendue , plutôt par la facilité qu'on a d'ad
mettre une idée, de laquelle il peut réfulte? * 
des inférences favorables à fa Nation, que 
par un éfet de l'évidence, qui décide des Ju
ges fans intérêt. Ces Savans fe font figuré 
qu'il çtoit plus honorable à la Germaine d'a
voir été peuplée par des Homes venus en 
droiture de VAfie, que par des Homes venus 
immédiatement des Gaules. lis ont cru pro
curer aux Gmimw, je ne fai quel avanta* 
ge fur les Gaulois, en atribuant aux premiers 
d'avoir fourni à la Gaule fes premiers Habi-
tans. Des Conje&ures leur ont bientôt per, 
luadé, quç c'eft ainfi que l'Occident s'efl; 
peuplé. Le mèjne intérêt a porté d'autres 
Savans à fouhaiter qu'un fentiment, qui 
jnarquerpit la tparche des. Pçuples du Midi 
au Septentrion de VEurope, prévalut parmi 
les Nations- Ce fentiment a été avancé & 
•défendu contre le Siltème contraire. Chacun 
a encore fes Partifans. L'Anonime fe déclare 
jgqur 1<? préovçr x & croit qu'il renverfe tou

tes 



Mars I 7 f a 22? 
tes lqg preuves par lefquelles je me flate d'a
voir rendu trés-vraifcmblablc ma Conje&n-
re, que ce fût des parties méridionales des 
Cailles, que les Helvétiens paflerent dans 
VHehétie. 

Quand il feroit certain que les premiers 
Habitans des Gaules y vinrent par Y Allema
gne y & non par Mer , il y a trop de Siècles 
entre le tems de leur entrée dans les Gaules, 
& celui du Règne àHAmbigaty pour que le 
principe du nuibnement de mon Cenfeur en 
autorife la conféquenec. De ce que les pre
mières Colonies venues en Occident y fe-
roient arrivées par le Septentrion, s'enfui-
vroit-il néceflairement, que toutes les Co
lonies , qui fe formèrent mille ans après, des 
Defcendans de ces premières, ne tirèrent ja
mais que vers le Midi? Supofé encore, que 
les bones Règles de Logique permirent d'ad-
jfnettre cette inférence, tant qu'on n'auroit 
point d'indices qui s'y opofaflcnt, pourroit-
on l'écouter contre des témoignages formels ? 
Contre ceux d'un Céfar, d'un Tite-Livey & 
d'un Tacite y qui font foi que les Gaulois en
volèrent des Colonies en Allemagne & jufques 
*ux extrémités de la Germanie ? Ces Gaulois, 
qui fortoient en partie aufli delà Guïenne 80 
du Languedoc y n'en fortirent-ils que pour 
fcllcr vers le Midi, vers des Climats plus doux-, 
l&rsdïs Fais cultivés ? N'en fortoient-ils pas 

V 4 pour 
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pour aller fe morfondre à défsèchcr les Marafct* 
& à défricher les Bois dont la Germanie étoit 
remplie ; enfin pour habiter dans des Con
trées , dont les Montagnes ne font guères 
moins couvertes dç Neiges, que celles de la 
Suijfe, fans eu avoir tous les avantages,? Ce 
ne fût que bien des Siècles après le fécond 
de Rome, Epoque de l'entrée des Helvétiens 
clans PHelvétic, qu'on vit des Gaulois foujfes 
Vers le Midi, par d'autres Barbares, qui s\i-
vançoient du Septentrion. L'atention à bien 
cliftinguer les tems auxquels fe raportent les 
récits des Hiftoriens, préviendroit des afler-
lions trop générales, qui font former des 
Siftèmcs auffi contraires à la vraisemblance 
même, qu'à PHiftoire. Quoi qu'il en foit, 
& indépendamment de ce que je viens d'o-
pofer à ta conféquence tirée pair PAnonime, 
le principç de fon raifonement étant encore 
à démontrer, cçtte conféquence, qui en ffr-
pofe gratuitement h vérité, doncroit-elle k 
joindre ateinte aux inférences, qui décou
lent nécelfaircmcnt de faits non conteftés 
Jufqu'ici ? Du refte, quand je dis que te Siftè-
jpic adopté par le Jpurnalifte fur les Régions 
d'où les premiers Habitans des Gaules r 
vinrent en droiture, eft encore à démontrer, 
ce n'eft pas feulement par un éfet de la df-
férçnçç qu'il y a entre 1 idée de ce Savant & 
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la mienne fur la vraifemblance ; c'eft parti
culièrement fur les raiibns avancées par Mr. 
Je Marquis de S*. Aubin, dans le Chapm V. de 
fes Antiquité* de Ut Nation £«? de la Monarcfae 
'Françoife. On y voit l'opinion que la Ger-
manie a plutôt été peuplée par des Colonie» 
de Celtes, venus des parties méridionales des 
Gaules, que les Gaules n'ont reçu leurs pre
miers Habitons de la Germanie, portée à un 
degré de vraifemblance , qui ne paroit pas 
lairter craindre de nouvelles Objections pi us 
plaufibles, que ce premier Argument de PA-
nonime. 

Le deuxième ne porte pas de coup plus 
fâcheux à mon opinion. Si les Gaulois ont 
fajfe dans la Stiijfe du Hrm £ Ambigu* ( ce font 
ks Termes du Cenfeur ) Us rtavoient akrs ni 
Villes, ni Villages, Cornent veut-on donc, qu'ils 
aient doué à leurs nouvelles Habitations k nom 
des Villes & des Châteaux qu'ils avoient quité ï 

Quelques preuves de l'allégué que ks 
Gaulois du tems tfAmbigat n'avoient ni Vil
les , ni Villages, doneroient à cette Obje&iqn 
la plaufibilité dont elle auroit belï>in, pour 
fe faire écouter. Mais , tant que ce qu'on 
fait fur ce point, fe réduira à ce qu'en dit 
Juftm-, entendu corne j'ai fait voir ci-ckfllis, 
Art. I. qu'il doit l'être, le témoignage de cet 
Hiftgrkn donm lieu d.'aflïircr, avec con

fiance , 
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fiance, que les Gaulois avoient avant le dé
barquement des Phocéqns en Provence, de& 
Villes, des Bourgs & des Villages, mai» 
que leurs Villes n'étoient pas fermées de 
Murailles. Auroient-elles été fans uom i II 
faudroit pouvoir préfumer un fait fi peu 
vraifemblable, pour qu'il reftat quelque cou
leur à la Queftion que fait ici le Ccnfeur. 
Mais ces Villes <uantfan$ doute chacune fou 
nom, n'eft - il pas naturel de préfumer que 
les Helvétietts donérent ces mêmes noms, 
ou d'autres, en lçur Langue, & du même 
goût, aux Villes, aux Bourgs, &aux Villa
ges qu'ils bâtirent dans XBelvétie? Ils le ti
rent certainement. L'ufage des Peuples de 
ces tems-là , & celui des Gaulois en particu
lier, conftaté partant d'exemples, dans tou
tes les Régions où il çn pafla, ne permet 
pas d'en douter. 

XIII. Aiant trouvé que la Volée Poenine^ 
aujourd'hui le Valais, çtoit partagée, de mê
me que VHefoétie du teins de Cefar, en qua-v 
trc Cités, Peuples, Pagi ou Cantons ( ces. 
Dénominations font finonimes) pour faire 
conoitre chacun de ces Peuples, j*ai raporté 
le PaJfage des Mémoires de Cefor, où l'on a 
les noms de trois; des Seduni, des Veragri 
& des Nanmatesi enfuite j'ai tiré le nom dut 
quatrième de VHiJtoire Naturelle de Tline. 



Mars 1 7 ^ 0 . 22f 
Des Infcrîptions confervces fur les Lieux * 
dans lesquelles on voit le nom de Sedimi & 
celui de Nwtuatesx confirmant le témoi
gnage de Cêfar, dévoient ëtrç raportecs & 
expliquées. Je l'ai fait dans le Menu IV. On 
eût étç furpris de n'y en pas trouver, qui 
continâent le nom des Viberi & des Veragri, 
iî je n'eyfle pas averti, qu'il ne s*cn eft point 
découvert, 

„ Nôtre Auteur prétend (dit le Journa» 
„ lifte * fur cet Avis) qu'il n'a parte jufqu'à 
n nous wcitfi Monument qui ait confçrvc 
5> lç nom des Viberi > ni celui des Verqgri^ 
„ Mais il fe trompe. Leur nom fe trouve 
„ dans le Trophée, drelfé 4 l'honçur d'Au-
» ëufie y Que ^'w ^porte, & qui x félon 
„ Mr. de Boijjïeti, fe voit encore près de 
yy Suze* tepontii Viberi, tfantuates, Sfiàmi) 
3, Vrrasrri **. 

L'Infcription du Trophée &Auguftt a con* 
fervé le nom des Vib&çi & celui des Veragri. 
Je venois de la citer x & de renvoyer à mon 
Mem. IL où j'ai dit, que c'eft k Pline feul, 
que nous devons la confervation du premier 
de ces noms, & qu'il l'écrit deux fois Viberi, 
& une fois JuberL Celui - ci ne paroit que 
dans PInfcriptioa copiça par Pline x &cel* 

tèu-

• ** Slin, tiift. Ntt. liber }, Crp. XX. 
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feulement dans les Editions, qui n'ont paà 
adopte le changement, qu'en a fait Gélemut 
tn Viberi flhte tfa fait mention de ce Peu
ple , que dans le même Chapitre, où il do* 
ne PInfcription du Trophée dfcs Alpes. Citer 
ce Chapitre, corne-je l'ai fait plus cPune fois 
à Pocafion de ce nom, ce î^eft pas ignorer 
qu'il fe trouve dans PInfcription, de même 
que celui de Veragri. Il n'étoit dfcnc poini 
Noceflaire de me- Paprcncfce. Ce n'eft pas 
non plus aparemment le but du Savant Jour* 
nalifte ; il a finalement voulu coiwaincrç 
mes Ledeurs & moi, que je me fuis trom~ 
pé, çn n'exceptant pas du nombre des Monu
ment , qui n'ont point paffé jufqu'à nous, 
le Trophée dreifé à Phoneur à*Augiiftè, dont 
PInfcription a été copiée par Pline. Je nere* 
gretterois pas le moins d» monde d'avoir 
par mon erreyr là deflus effuié une correct 
tion, qui vaudroit aux Antiquaires la dé
couverte de l'Original de cette Infcriptioiu 
Je dois, préfumer-demème, que le Cenfeuç 
n'aura pas le moindre regret d'avoir hazardé 
cette correction, puis qu'elle me fournit Po-
cation de raporter fur ce Monument des 
particularités, qui peut-être ne feroient pas 
parvenues fi tôt à plufkurs de nos Le&eurs. 

L'Anonime me cite un témoin de poids, 
le Prqlideut de §(ilvain% de Boijjieu. Je crois. 
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<ivoir trouve l'endroit des Ouvrages de ce 
Odde Magiftrat dont le Cenfeur veut par-
1er, quoi qu'il ne l'indique pas. C'ett dan* 
la Préface de fes Lufm P-oétici de feptem *>//-
^aculis Delphiyfatm. On y lit au moins ; * CM 
UCENNI , dont il eji parlé dans V Inscription 
du Trophée des Alpes, quife voit encore aujour
d'hui a Suze, où comencent des Alpes Cottie>P> 
fies, font h Peuple de PenJivit nommé O YSANSw 

Ce Témoin, qui écrivoit il y a 90. ans, 
place le Trophée & i'Infcriptron à Suze mê
m e , &\tonp'èsde Suze. Il dit, pour ion 
tems, Hodieque vifitur. Il ne dit pas pour * 
le nôtre, fe voit encore. Mais tout Savant & 
voifin de Suze, que fût ce Gentil-home, il 
&oit dans l'erreur à cet égard, corne bien 
d'autres de fon Siècle, & de nbs jours. On 
a fi peu vu aVec certitude à Suze le Monu
ment dont il s'agit, qu'on ignoroit encore, 
il n'y a que quelques années, en quel lieu le 
Trophée iAugujle avoit été érigé. La Tradi
tion qui le mettoit à Suze> étoitla moins 
probable des Conjedures , qui partageoieilt 
les opinions des Savans fur l'endroit où il fut 

dreffq. 

* Qui Ucennî de quibus Infcriptîo è Trophato 
Alpium > quae fegufione, ubi eft cottiarum Alpium 
tnitium, hodieque vifitur , Oyfans nominantur, 
DYON, SALVAGNIX BoissiVA/#«?i/«. Lugd. i66u 
^8vo» * 
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dtefle. Les uns, & ils faifoient le plus grand 
nombre, vouloient que ce fut à Torbia, près 
de Monaco. Guichenon, Hiftoriographc de 
Savoie, qui par là même étoit à portée de 
s'en inftruire > & apellé à s'en aflïirer, fe 
perfuada que la Cité d'Aq/ie avoit été hono
rée de cette décoration. Voici cornent il s'en 
expliqua, dans fon Hijioire de Savoie, qui 
parut un an avant les Mifcella de Mr. de 
Boiffieu. Pour les Arcs de Triomphe, ( dit-il, 
Liv. I. Ch. IV.) nous rien avons que des rui
nes a Aixmes en Tarentaife, & à Suzet mai 
il y en a encore un debout au Fauxbourg de St* 
Ours de la Cité dAoJie d'une merveillcuje Struc* 
ture y qui fut érigé à Phoneur £Atigufie, en mé-
fnoire de la Vi&oire qu'il avoit eue'fier tous les 
Peuples qui habitaient les Alpes. De tout ce 

fitperbe Monument le tems ri a gâté que P Archi
trave y fur lequel étoit cette belle InfaiptioH ra-
portée par Pline, que nous ne lairrom pas de 
mettre ici. 

Après avoir copié toute FInfcriptiort de 
Pline, & fait mention de plufieurs Hiftoriens 
& Géographes, qui ont placé le Trophée 
tfAugufte à TorbiUy GuichenoH pourfuit en 
ces termes : Quelques uns ont crk que PArc 
de Triomphe y quife voit encore à Suzeportoit 
cette Infcriptiony À quoi je ne pua confmtir. 
Il efi bien plut vraisemblable, qu'il fut érigé 

ek 
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m h Ville (ÏAvjlej Colorie de P Empereur Au-
gnjte> au milieu de tom les Peuples des Alpes qu*il 
avait vaiucm, & qui avaient fourni de matière 
éifoH Triomphe j ê? fur tate Voie militaire , 
corne £ étoit la coutume. Cet Hiltorien eût-il 
écouté ces railbns, quelques plaufibles qu'el
les lui dûifent paroitrc, pour la Cité A'AoJle, 
ïî l'on voioit encore de Ton tems, le même 
que celui ou écrivoit Mi4, de Boijjieu, l'Infcrip* 
tion de Pline fur l'Arc de Suze ? 

On ne l'y a cfedtivement jamais Vue que 
par conjecture *. Il elt vrai que cette con-

{'edure n'étoit point absolument fans proba-
)ilité, avant qu'on fût parvenu à lire toute 

rincription de l'Arc de Suze. Elle eft dô 
quatre lignes. La première , qui ne contient 
que les Noms & les Titfes ètAtiguftc, étoit 
la feule que les Modernes euflent déchifrée, 
quand l'Illuftre Marquis Maffei fe rendit ex« 
près à Suze 7 pour voir ce Monument. Il 
Vint à bout de lire les trois lignes, dont les 
Savails qui Pavoient tenté, ne purent rien 
tirer. Tous les Curieux lui eurent bien-tôt 

l'o-

* Mr. le Marquis Mafii en a doné la preuve. 
Il a remarqué ( A/«/I Veron. p 2$;. ) que Hoiftê* 
nius n'aïant pu lire que la première ligne de l'Ard 
de Suze, conje&ura, dans fes Notes fur Cîuvier. pé* 
64. que cette Infcription, qu'il dit être éracée par 
le tems, étoit celle que Pline raporte. 

\ 
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l'obligation de pouvoir pofleder rinfçription 
entière. Elle parut, avec un deircin de l'Arc* 
dans VIJioria Diplomatica, qu'il dona à\\ Pu
blic en 1727. Il plaça une Lettre , dans la
quelle on la voit, entre celles dont il forma 
ion Ouvrage intitulé Antiquitates GallU, im
primé à Paris en 1733. & réimprimé à Véro
ne en 1734. Le Tome IL du Recueil iFlnf-
triptims de Mr. Muratori, mis au jour en 
1740. préfente aufli pag. iopf. une Copie 
de ce Monument ; & Mr. Maffei Vient enco
re d'en doner le defleih magnifiquement gra
vé dans le Mufetim Veronenfe* Le Public a 
donc, depuis vingt & trois ans, des preuves 
certaines, que l'Aïc de Suzé, n'eft point le 
Trophée des Alpes, & que fon Infcription > 
n'eft point celle que raporte Plitie. C'eft-à-i 
dire, qu'il y a vingt & trois ans qu'il eft con-
ftaté que Mr. de Boi/Jiett étoit dans l'erreur * 
de croire ce qu'il dit dans l'endroit > fur le
quel le Journalifte croit avec lui, que l'Infc 
cription de Plitie fe voit encore à Suze. 

Ce n'eft pas tout. On fait aujourd'hui où 
étoit le Trophée d'AuguJie. Mon Cenfcur 
n'aïant peut-être pas vu encore le Livre qui 
l'apreiid ali Public, je Veux dire le Mufeum 
Veronenfe, qui n'eft forti de deflbus la Prefle 
à Vérone, que fur la fin de l'Année dernière* 
à dont Une s'eft répandu que peu d'Exem

plaire», 

v 
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plaires hors de Y Italie, ne fera pas fâché que 
je lui faife part de ce qu*on y trouve fur ce 
Monument* 

„ Des Fragnlcits de beau Marbre, char-
„ ges de très grandes Lettres, font tombés 
3) fous les yeux d'un Savant dans le Che-
w min de Nice à Monaco. Il a vu fur l'un 
„ de ces Morceaux V M P I L I , qui faifoit 
,5 fans doute partie du mot Triumpilini, ( le 
w premier des noms de Peuples dans l'Int 
53 cription de Pline. ) Ces Morceaux font 
w donc certainement des reftes du Ttvphéc 
„ des Alpes**. Ccft là où il fût élevé. Il 
n'y en a plus rien fur pied. Llnfcription de 
Pline n'exifte donc plus qu'en copie. 

Je n'ai pas manqué d'obferver, que le nom 
de Viberi étoit apellatif, ni d'en doner la vé
ritable fignificatiort, dans mon Mem. IL 
pag. 148- Le Journalifto a néanmoins crû 
devoir avertir, que „ Viberi étoit un apeU 
„ latif. Lepoutiorum, qui Viberi vocaotitr^ 
w fontern B^odani accolunt **. 

CL Cette 

* Fragmenta Marnions pulchefrîmi literis maxi* 
ttlis inerud'ti viri oculos incurrefunt, qux procul 
dubio ad Plinianam Tropœorum Augufti ( Trop*unt 
jiiptum vocat Vlinius ) inferiptionem pertinuerunt, 
nam in tmô UMPILIIegit, è didione Triumpilini 
abeiflae Literae MAFFBI Muf Veron,$. 23 a, 

»* Piin. ubifupr. 
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Cette Remarque eft aparemment devinée 

à m'apreudre que les Viberi étoient Upon-
tiens y corne Pline le dit là. Je devois cfe&i-
vcment robferver , & le dire dans l'endroit 
où j'ai expliqué le nom de Viberi. L'explica
tion de celui de Lcpontii, que j'y "aurais au ifi 
donéc, eut été une nouvelle preuve de la 
julteflc de la première. On verra dans mon 
Tome IIL que le nom de Liviner - thaly qui 
eft demeuré à une des principales Valées des 
Lepvntiens, étant expliqué par la Langue Cel
tique , répond fort bien à la lignification du 
nom Lepontii, qui défigne la pofition de ce 
Peuple, tout corne le nom Celtique de Tibtri^ 
marque bien la fituation du Canton à la tète, 
ou à la fource de l'Eau, ce qu'exprime Pli
ne, endifant, Qui Viberi vocantur, fontern 
Rjnodani accoluitt.{ Je me fais un plaifir de 
rendre grâces au Cenfcur de m'avoir rapePé 
le Paflage de cet Auteur, & par là ce qu'il 
fournit à mon fujet. 

J'ai encore l'obligation à ce Savant Jour-
lialifte de m'avoir averti de la méprife, où 
je fuis tombé, en donant au Roi L o v i s 
le Germanique , le Titre d'Empereur, qu'il 
n'a jamais eu. Ne faifant pas atention, que 
fon Neveu l'Empereur Louis II. ne fut éle
vé fur le Trône Impérial que l'an 8ï5 > 
j'atribuai à ce dernier une Charte de l'an 

8Ç3. 
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Sf3> & une de l'an 8f4- qui font toute» 
deux du premier, Roi de la France Orie«-
taie ou Germanie. 

J'aurois reçu, avec une égale reconoif-
fance la Correction des autres méprifes, que 
je puis avoir faites. Si le Cenfeur ne lésa 
pas relevées, ce n'eft fans doute que pat 
une indulgence, dont je ne dois pas lui 
tenir moins compte. Ce qu'il me manque • 
de talens, de conoiflànces & de fecours 
pour rendre mes Mémoires tels que je fout 
haiterois qu'ils fuflènt, ne me laiflè pas dou
ter que je ne doive infiniment à l'indulgence 
de ce Savant Mais corne il n'eft pas jufte 
que le Public en foufre, je raflèmblerai i 
corrigerai, dans monTroifiémeTome, tou
tes les fautes qui fe font gliflees dans les 
Trois ; tant celles dont je me fuis aperçu 
moi même, que celles qu'on a eu la bonté 
de me faire apercevoir. J&fùis &o. 

Lattfancle27.Jaiiv.i'Ho. Lô«si»Boc»àf; 

&A " ft& 
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RECHERCHES 
Sur TAbaie JeBoNMONT, adrejfées à M. 

R u e il AT , Profejfeur en Géologie a 
L A U S A N N E . 

M O N S I E U R , 

IL y a quelque tems qtie nous nous entre* 
tinmes affez amplement fur nos anciens 

Evèques de Genève, à Tocafion des Mémoi* 
rcs qu'on nous demandoit de Paris, pour la 
nouvelle Edition de la Gaule Chrétienne, que 
Ton imprime actuellement *. Ces nouveaux 

^Editeurs, 'demême que les Fréret de Ste. 
Marthe y ne fe bornent pas à parler des Eve-
chés : Leur Plan embrafle encore les princi
pales Abaïes, qui fe trouvent enclavées dans 
un Diocèfe. Us en font l'Hiftoire, quand ils 
ont des Mémoires fufifans pour cela* ils 
marquent quand & par qui elle a été fondée, 
,& ils donent la Lifte des Abés qui Font gou
vernée. Il eft feit mention dans la Ire. Edi-
*.•". „ tion, 

' Jtfotuo, Helvétiq/ *U1 1749* p. 409* Juin p. $1$. 
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t îon , de cinq ou* fix Monaftèrcs ou Abaïcs 
du Diocèfe de Genève. Quelques uns de ççp 
Articles font bien remplis, d'autres extrême
ment maigres. On y trouve, par exemple, 
un aflez long détail de PAbaie.de Haute Combe, 
fituce fàr le Lac du Bourget, Ordre de C7-
teaux *. Quand ils viennent enfuite à l'Abaïe 
de Bonmoiit, au Pais de. Vaud, & également 
du Diocèfe de Genève, rien cfe plus fec. On 
n 'y trouve que tro'is ou quatre lignes **. Les 
Pérès Bénédictins fouhaiteroient fort qu'on 
leur fournit de quoi étendre un peu cet Arti
cle dans leur Nouvelle Edition. 

Je ne vois perfone de plus propre que vous, 
Monfieur, à leur rendre ce bon ofice. Il y a 
beaucoup d'aparence, que dans les Recher
ches que vous avés faites pour vôtre Hijioire 
de Suijje, qui eft encore en M. S. dans vôtre 
Cabinet, vous aurés trouvé quelques Docu-
mens fur Bonmant. Ce qui me le fait croirje, 
c'eft que dans vôtre fimpîe Abrégé, imprimé 
il y a environ 40. ans, on voit des particu
larités curieufes fur quelques Monaftèrcs 4u 
m.me Ordre de Citeaux ***. 

On 
* Gallia Chriftiana, Tom. IV. p 51. 
¥* Yoici tout ce qu'ib en difent. Bonut Mon* Orjli-

«il Ciftercieniîs Dioccfif Genevenfis , filia Claravallit, 
«ngitur 7. Junii anno 1131. cujus Coenobit mcniio çx« 
tat apud D. Bernardurr , Pnift. 28. ad Epileopum Gebln-
ucnfem . & in Decttalibjs Innocenta Papa: 4. Gallia 
Chnft. T. IV. p. 185 

»+* Abrégé d*l Hift. Ecléfiaft. du Tais de Vaud. p, 3$. 
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O n trouve déjà quelqu'c chofc fur B(wr-
mont , dan» vos Délices de la Snijje. 11 eft v r a i 
que vous y décrives plutôt l'état préfent dtt 
lieu, que ce qu'il étoit autrefois. „ Bomnout 
n dites-vous, ou come Ton prononce ordi-
,, naircment Bemmiom, étoit une riche Abaïe, 
„ fondée par un Comte de Genève, Tan 1124. 
„ ou environ, à deux lieues au deflus de 
a Nion y & prefque au pié du Ment Jura. 
9i Ci devant les Bernois y ont tenu un Ad-
w miniftrateur, qui n'avoit autre chofe à 
a foire qu'à recevoir les Revenus de la Terre, 
,, & leur eil rendre compte. Mate depuis 
, , Tan 1711. ils ont érigé cette Terre en 
,, Bailliage, & doné à PAdminiftrateur le 
„ titre de Baillif, avec la Jurisdi&ionfur les 
a, Villages qui en dépendent, & dont Gingin 
%y eft le principal *. 

J'ai fait de mon côté quelques Recherches, 
tuais qui ne m'ont pas fort éclairé fur ce que 
je fouhaitois de favoir. Un pur hazard me 
fit découvrir il y a peu de tems, le Néavloge 
ou Obituaire de l'Abaic de Bonmont. C'eft 
Vn petit Folio fur du Velin, en beaux Carac
tères Gotiques. C'eft proprement un Calen
drier , où l'on a placé à leur date les anni-
verfaires fondés par quelques Bienfaiteurs. 
On a marqué qu'un tel jour du Mois eft 

mort 
* Délice* 4c la Suifle, T. h p. a i * 
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mort un tel, qui a fait tel & tel (ton au Cou
vent , afin qu'on y fit un Service pour le 
repos de fbn Ame. On y voit les noms des 
Perfbncs les plusdistinguées du Pais, quel
ques Evèques de Genève & plufieurs Abés du 
Monaftèrc. L'année de leur mort y eft trqs 
rarement marquée, ce qui me met hors d'é
tat de pouvoir ranger ces Abés dans leur 
ordre, pour en dretfèr une Lifte en faveur 
des Pérès Bénédictins de Paris : D'ailleurs 
ils nVibnt pas tous, mais feulement ceux 
qui ont fait quelque Fondation pour dire 
des Méfies. 

La feule Pièce, que je crois qui mérite un 
peu vôtre atention, c'eft un A&e drelfcpar 
un Notaire, & placé à la fin de ce M. S. dont 
je pourrai ofrir une Copie à Paru, au défai/t 
d'autres Document fur Bomnont. En voici 
la teneur. 

Aymon ou Amè de Gingin, dernier Abé 
Coraendatairc de ce Monaftèçe, le voiant en 
mauvais état, & les Revenus fort diminués 
par les guerres, les peftes, & les autres ac-
cidens Survenus les années précédentes, ima
gina que pour rétablir le Couvent, il faloit 
y faire verfer les Revenus d'une Eglife Pa-
roiffiale du Village de CraJJî, à demi lieue 
de Bonmont. On ne pouvoit rien faire fans 
h permiflion de Bgme. L'Abé folicita vive-

Q^ 4 ment 
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pour l'obtenir, & en vint à bout ; mais la 
Bule lui coûta plus de Cent Ducats. Pour re-
conoitre ce Bienfait, les Religieux s'enga
gent, dans cet A&e, à célébrer après fa 
mort, un double Anniverfaire pour le re
pos de fon Ame, à deux jours marqués 
pour cela, & éloignés de quelques mois l'un 
de l'autre. Ces Religieux, au nombre de 
huit, qui font tous nommés dans l'Acte , fe 
lient par le Serment ufité, qui ctoit de met
tre la main fur la poitrine. 

L'Abc Ipécifie encore, à la fin de l'A&e, 
qu'il entend que le Service que Yqn fera 
pour le repos de fon Ame, ferve aufîî -k 
rafraîchir dans le Purgatoire, celle de 
fe£ Parens. Il y nomme expreflëment 
tfois de fes Frères , Antoine , Seigneur de 
Divone*; Jean, Seigneur de Gingin-, & fon 
Frérc Claude. Il y comprend encore fes De
vanciers, tant de la Noble Maifon de Gbigin, 
que de celle de JoinviUe, qui font cenfés, dit-
il, être les Fondateurs de cette Abaïe, & qui 
le font éfe&ivement. 

Pour vous inviter à nous envoïer vos 
Remarques fur cet A&c, jç vai çomencer à 

en 

* Antoine de Gingin , Premier Fre'fident de Savcuc 
fou* le Duc Charles II. Il ctoit Frère Aine' de l'Abc, 
& s'érok retiré depuis deux ou rrois Années dan* fa 
yctiç de Divone, pour y finit fes iouu. Vdiez Journ. 
«elvêM^. Gftwfcic 17^2 p. 8. 
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en faire moi même quelques unes. Il me 
paroit d'abord que ces bons Religieux, ni 
leur Abé, n'ont pas fii qui uvoit fondé le 
Couvent. Ce n'ell ni les Ginjin, ni les 
JoinviUe. On convient à peu près de la date 
de cette Fondation. Dans vos Délices de la 
Suijfe, vous la mettes à l'an I ï 24. ou environ. 
Les Frères de Ste. Marthe en 1131. &.en 
marquent même le jour précis, lavoir le 7. 
Juin. Guichenon la recule jufqu'en II34* 
Quoi qu'il en foit, ce Monaftère ctoit nou». 
vellement conftruit Pan 113?. & en voici 
une preuve inconteftable. Ceftquc St. Ber
nard en fait mention dans une Lettre adreflee 
à Arduerm Evèque de Genève, & qui elt de 
cette date, „ Nous rocomandons à vôtre 
5> Charité, lui dit-il, nos pauvres Frères 
35 qui font près de vous, ceux de Bomnont7 

„ & de Haute-Combe) & cela nous douera des 
,5 preuves du foin que vous avés de nous, 
„ & de vôtre Prochain. " Ces deux MonaC 
tères fe trouvoient dans le Diocèfe de Genève. 

Ce ne peut pas être un JoinviUe, qui a 
fondé ce Monaftère. Le premier de cette 
illuftre Maifon, qui paroit dans ce Pais, eft 
Simon de JoinviUe, Seigneur de Marnay près 
de Salins. Il époufa Uonette, Fille & Héri
tière à'Anté Comte du .Genevois, mais d'une 
Brauche cadette, Elle eut, pour Apanage, 



&42 Journal Helvétique 
le Pais de Gex, qu'elle porta en Dot à fba 
Mari. Or ce Mariage eft de près de Cent 
ans poftérieur à la Fondation de Bamnont-
11 eft fuprenant qu'aucun des Moines de cette 
Maifon n'ait fenti PÂnacronifh>c. 

Quel eft donc le véritable Fondateur? 
Vous avés pu rai (on, Monfieur, de dire, dans 
vos Délicesdela Suijfe, que c'eft un Comte 
du Genevois Us étoient alors les Seigneur* 
du Pais, & il eft naturel que ce foient eux 
<jui y aient fondé des Monaftères. Il ne s'a
git plus que de découvrir prefentement le-
que' c'eft de ces Comtes. Il paroit par la 
date, que ce doit être Ayrmn IL qui l'a» 
1124. a voit traité avec Humhert de Gramont 
Evèque de Genève , fur quelques démêlés 
qu'ils avoient enfemble. Les Frères de Sîe. 
Mmtbe en parlant à l'Article de cet Evèque. 
L'an 1 î 57. il fe fit un autre Traité entre 
Ame Fils tfAymon, & Arduerus Evèque de 
• Genève, fur les mêmes démêlés. L'un ou 
l'autre de ces Comtes doit avoir fait la fon
dation de Bonmont. Mais il eft plus vraifem-
blable que ce foit le Pcre que le Fils. 

Mè trouvant à cet endroit de ma Lettre > 
j'ai voulu \ oir, fi vous ne difiésrien là deflus 
dans vôtre Abrégé de PHiJioire EccléfiaJUqttje 
du Pais de Vatul > & j'y ai trouvé, que vous 

jugés 
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5ogcs que c'eft Aymoti, qui eft 1c Fondateur 
mie nous cherchons *. 

Ne fâchant rien de particulier de ce qui 
s'eft palfé dans ce Couvent depuis Ci Fon
dation , il faut nous retrancher à dire queU 
que chofe du dernier Abc qui l'a gouverné. 
Vous dires fans doute que voila une grande 
lacune dans l'Hiftoire de cette Maifon, 
mais j'en fuis réduit là, faute de Mémoi
res. 

Le dernier Abé Comendataire eft Aymon 
ou Amé de Gingin. Entre les qualités qu'il 
prend dans cet Acte dont je vous ai parlé, 
on y trouve d'abord celle tfEvèque de Genève 
élu canoniquemenS , & enfuite celle dyAbé 
Comendataire perpétuel de Bonmont. L'un & 
l'autre de ces titres demandent quelque ex
plication. Dans toutes les Liftes de nos E-
vèques de Genève y vous chercheras inutile
ment celui-ci. Il ne paroit dans aucune ; ce
pendant il eft fondé à dire qu'il avoit été 
élu canoniqnement pour gouverner nôtre 
Eglife. Cela fe trouve éclatrci dans VHijioire 
de Genève. 

En 1513. après la mort de Chartes de 
Seyffel Evèque de Genève y le Peuple & le 
Clergé élurent Amé de Gingin. Il étoit Cha
noine & d'«ne Maifon très ancienne. Mais 

le 
? * » * 3$. 
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le Duc de Savoie folicita puiflamment k îa 
Cour de Hgme, pour faire cafler cette Elec
tion , *& pour faire avoir cet Evèché à Jeart 
de Savoie y fon Bâtard. Il yrculïit par une* 
intrigue que Bonivard a développe dans iï 
Cronique Manulcrite. Pour mettre Léon X 
dans fcs iiltèrets, il fit promettre par fort 
Envoie à I\ome> la Princeifc Pt)ilibertey Sœur 
du Duc> à Julien de Médicà, Frère du Pape. 
Outre l'avancement deicsEnfans-, le Duc 
avoit encore une autre vue, en faifant tom
ber cet Eveché dans fa Façiille ; c'eft qu'il 
étoit fur que les Princes de fa Maifon con
courraient avec lui à faire paffer la Ville de 
Genève fous fa Domination, à quoi il vifoit 
continuellement : Amé de Gingiu étoit donc 
fondé à mettre a la tète de fes titres > celui 
A'Elu amoniqueiïient a F Eveché de Genève. 

Il fc qualifie encore $Abé Comendatair* 
ferpétttel de Bonnwnt. Le mot de Pevpétuet 
pourroit embaralfer des Lecteurs qui ne fe-. 
roient pas* autant que vous, au iait de|l'Hi£* 
toire Ecléfiaftique de ces Siécles-là. Aujour
d'hui on fait que les Comendes font toutes: 
à vie, niais elles ne l'çtoient pas, autrefois. 

Quand on remonte à leur première ori
gine, on trouve qu'elles n'etoient qu'à tems* 
Céioient originairement de (impies Comif. 
fions, quiavjiciit lieu principalement après* 

la 



la mort d'un Bénéficier, juiqu'à la nomi
nation de fon Succelfeur. Outre la Vacan* 
ces, elles avoient lieu encore lors que les in-» 
firmitcs d'un Ecléfiaftiquc, ou fon grand âge 
rempèchôicnt de vaquer à fes fondions. Si 
la brigue trop échautée des Concurrcns em* 
pèchoit, ou eloignoit une-éleétion, on co* 
tnettoît le foin de l'Eglife vacante à quelque 
Perfone qui la gouvernât corne s'il en avoit 
été le Pafteur. Ce n'étoit d'abord qu'un lîmple 
dépôt, dont le Dépofitaire ne profitent point* 
O n lui donoit enfuite la jouiifance du Re
venu , en cônfideration du Service» Corne 
il avoit intérêt de prolonger cette jouiflance, 
il retardoit par divers artifices la nomina
tion <hi Titulaire. Pour remédier à cet in
convénient, on trouva à propos de fixer 
à fix mois le terme preferit pour la Comende. 
-L'indulgence des Papes retendit jufqu'à une 
aimée, & peu à peu on en vint à rendre 
les Comendes perpétuelles. L'abus eft pro
prement du XIIL Siècle. Sous le nom de 
Comende, on a trouvé le fecret d'introduire 
& de pallier la pluralité des Bénéfices ̂  & 
voici cornent on déguife Pabus. L'un, àiu 
an y eft pofsèdé en Titre, & l'autre en Co
mende. Par là on veut paroitre acomplir la 
Lettre de la Loi, qui défend de doner plu
sieurs Bénéfices à une même Perfone > mais 

on 

\ 
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on en élude l'efprit & le fens. Vous voies 
bien, Mwtfieur, qu'il n'y a aucune diféfen-
ce entre un Comendataire à vie, & un 
véritable Titulaire. 

„ Corne les Papes, dit le Père le Cottrraïe); 
j , les Princes & les Particuliers trouvent cha*. 
„ cun leur intérêt dans la confcrvation des 
^ Comendes, l'ufage en eft aujourd'hui fi 
„ univerfel & fi ferme, qu'il n'y a pas le 
„ moindre lieu d'efpérer qu'on puifle jamais 
^ remédier à un tel abus *. 

Pour les Abés Comendataires Laïques, 
dont il y a tant de nos jours, voici à ce que 
je crois, leur origine. Il y a aparence qu'ils 
furent établis pour empêcher la diliîpation 
des Biens dans des tems de guerre & de 
trouble. On nomma quelque Séculier, qui 
avoit de l'autorité & du crédit, pour cachet 
de pourvoir à la défenfe des Eglifes dans des 
tems de confufion. 

Après ces EclairciiTemens fur les titres de 
PAbé de Bomnont, que je foumets à vôtre 
examen, il faut, ce me femble, ajouter en
core ici quelque chdfe de fa vie & de fou 
cara&èf e. Voici ce que je trouve là defTus 
dans nôtre Hiftoire de Genève. J'ai dit, que 
quoi qu'il eut été élu Evêque, il n'eût pas 
FEvèché. Le Batasd de Savoie, quiPavoit 

fu-
* Hift. 4u Concile dt Trente, T. I. pag. 73$, 
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fùphnté, lui dona une Penfion, pour le 
dédomager des fraix qu'il avoit faits pour 
fon élection. En i <j26. il fût fait Grand Vi
caire de PEvèque, & en cette qualité il ociu 
pa la Maifbn de la Riie des Chanoines, afec-
téc à fon Emploi. C'eft la même où OUvin 
& tiè^e ont logé fucccllivement dans la 
fuite. 

Lors qu'en I ?3f. après un mûr examen, 
on eut réfolu à Genève le changement de Re
ligion , les quatre Sindics acompagnés dç 
quelques Confeillers, allèrent, de la part du 
Confèil, chez PAbéde BOHWOHÏ, Grand Vi
caire. 11 les atendoit avec tous les Chanoi
nes , ~& les Curés des Paroilfes de la Ville. 
Les Députés leur aiant répréfenté les fortes 
raifons qu'on avoit de réformer l'Eglile, 
les Chanoines répondirent par la bouche de 
i'Abé, que leur intention étoit de vivre corne 
leurs Prédécejfaars 7 $5* qtfilsprioient qu'on leur 
itiijjat éxaxer leur Religion en liberté. Mais les 
Députés leur déclarèrent, que l'intention 
du Magiflrat étoit qu'ils ceiEiiiènt de dire la 
Mcflè jufqu'à nouvel ordre. L'Abé ne pût le 
réfoudre à abandoner i'Eglife Romaine, Il Te 
retira dans fon Abaïe de Bonmont. Il fit 
Meilleurs de Berne fes Héritiers, & il mou
rut vers le milieu de l'an 1537. 

Nous devons lui rendre la ju&ice de s'être 
fait 
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fait aimer & cltimer à Genève, parce qu'A 
Tivoit toujours marqué beaucoup de zèle pour 
les libertés de la Ville. Mais une tache dans 
fa vie, Se qu'il partageoit avec bien d'autres 
Ecléfivittiquts de Ton tems, c'eft un trop grand 
penchant pour le Sexe. La Cronique fean-
daleufe a confervé de fâcheux Mémoires de 
fon incontinence. Il a voit raifon de craindre 
le Purgatoire, & d'avoir fondé un double 
Anniverfairc, pour modérer un peu les fiâmes 
qui le menaqoient dans ce Lieu d'expiation. 

A la tète de la Fondation pieufe qu'il fit 
dans cette vue, on voit les Armoiries de la 
Maifon de Gingin peintes fort proprement 
en Mignature. Je vai les blafoner ici en fa«-
veur des Curieux de ces Marques d'honeur 
des Familles nobles. Les F. F. de Ste. Mur* 
the font éxadts à les décrire, quand il s'agit 
de quelque Evêque ou de quelque Abé d'une 
Maifon illuftre. Pour marcher fur leurs 
traces, voici celles de G*ngbu 

Ecartdé , 1 . ^ 4 . d'argent, au Lion de 
Sable : Le Cha)np fente de Billettes de même. 
2. & 3. d'azur à trois Broies <Tor pofées m 

face au Chef chargent, au Lion iffant de guetta 
les, couroné armé & lampaffé d?or. V Ecu fur-
monté d'un Chapeau de Protonotaire. 

Après ces particularités de la Vie de cet 
Abé, je dois mettre ici quelques exemples 

des 
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dés Fondations qui fe trouvent dans VObi~ 
tiiaire de Bonmont. On y Voit quantité de 
Perfones dévotes, qui, pour faire dire des 
Méfies pour le repos de leurs Ames, donent 
aux Religieux une certaine Some, quelque
fois des Ceiifcs , des Dimes, quelque Pièce 
de terre, & fuivant Tulage dps anciens tems> 
q̂uelques homes taillables *. Mais 1*Aumô

ne ou la Fondation, qui devoit faire le plus 
de plaifir à ces Moines qui étoient fitués 
trop près du Jura, pour avoir des Vignes* 
c'eft celle de quelques Pièces de Vïii, & 
\qui ïevieiinent fouvent dans ces Annivçr* 
ïaires **. 

On reproché quelquefois aux anciens 
Religieux d'avoir choifi d'heureutes fîtua-
fciôiis pour y planter leurs Ç&uvens* & 
fur tout d'avoir jette les yeux fur les ijieiU 
leurs Vignobles, pour y fixer leut demeuré. 
Les Moines de Bonmont doivent être à cou-
Vert de ce reproche; Ce Monaftère fut bâti 

R dans 

? 6n trorivé au ï%. Août. tiblit Htimbèrtus. àe Foat-
hitntoti qui dédit nobis duot hommes taillaBilf* psà 
Vitancia in Coitventu faciehda. Cette Pitance titoitqueU 
que choie de plus que la Cuiiînc ordinaire. Du'Cangë 
Jdrt que ïétoil des Oeufi, du ïoiflon on quelque Mets) 
fejrcblablc. 

** Au 23. Février. Aflignata eft nobis qjiaêdam caii 
vata vini meri in Quadragefima annuatim in RefedoBU 
benda, i ÇciUao i a p x i | ^ o ^ é i i g c û i B f t i « c j ^ i e ^ 
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dans un Heu aflez fauvage, & aparemment 
dans les Bois. On n'y voit aujourd'hui que 
de vaites Prairies, quelques Terres à grain , 
mais les Vignes ne paroiflent qu'à une aflez 
grande diftance. 

La Remarque du goût qu'avoient les an
ciens Religieux, pour fe fituer à portée des 
bons Vignobles, feroit mieuxJapliquée à 
un Couvent du Païs de Vaud, qu'on apeU 
loit Alta Crijia ou Haut Crêt. Voici ce que 
vous en avés dit dans vôtre Abrégé de F His
toire Ecléfiaftique du Pcù's de Vaud. 
• „ Gui de Mailanie, Evèque de Laulanne , 

„ dona la permillion à un nommé Guido, 
,y de fonder une Abaie de l'Ordre de Citeaux, 
,,- proche du Village de Palaifieux en Latin 
„ Palatiohm, & il dona le lieu pour la bâ-
j , tir. Elle fut apellée Haut-Crêt. Les Sei-
>5- gneuts Voifins donérent des Terres &' 
,3 des Dîmes à ces Religieux. Ce Cou-
w vent étoit dans le Defaley qui eft le 
33* meilleur Vignoble de tout le Païs * Les 
F. F. de Ste. Marthe n'ont pas oublié cette 
Abaie.. Ils difent que c'eft une Fille de Clair* 
vaux, & qu'elle fut fondée le 14. Mars 
IÏ42.**% 

. L'équité veut que nous ne diflîmulions. 
çoiht ici, que les Religieux ont trouvé des' 

Apov 
v ' f ***• 1* ** -G*11** Chlift. T. IV. p. gz. 
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Apologiftes qui les ont défendus fur cette 
predile&ion qu'on leur atribue, pour le voi-
îinage des meilleurs Vignobles. On dit donc 
en leur faveur, que s'ils fe trouvent quelque* 
fois heureufement fitués, c'eft parce qu'a* 
près s'être établi dans un lieu, ils l'ont dé
friché avec beaucoup de foin & de peine. 
Ils s'établiffoient ordinairement dans des 
Forêts, & avec le tenis ils y faifoient d* 
bones Plantations. Vous leur avés rendu 
juftice fur leur vie laborieufe. Dans ces tents-
là , dites vous , les Moines ne vivaient fa*. 
dans Poifiveté. 

Quelques Auteurs ont dît, que l'Ordre-
de Citeaux en particulier doit à la dévotion 
des Croifades, à ces fameufes Entreprifes 
pour le recouvrement ou la défenfe de la 
Tarefainte, tous les biens qu'il poflede. It 
y a quelque fondement dans ce reproche. 
Mais il faut coilfidérer, que le plus fouventt 
les Terres qu'on donoit à ces Religieux 
étoient incultes, & qu'ils les mettoient en- , 
fuite en valeur. Leurs Apologiftes difènt, 
qu'on leur fait tort quand on les acufe d'a
voir enlevé, fous le prétexte de la dévotion, 
les Vignes des Séculiers. Les eicellens VU 
gnobles qu'ils pofledent aujourd'hui doivenç 
être regardés come leur ouvrage. 

Les Moines, après avoir dé&idié les Ter* 
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tes qu'on leur avoit donées, fongérent aprè$ 
cela à défricher leur Efprit Dans les VIIL 
& IX. Siècles ils comencérent de fubftituctf 
à l'Agriculture Pocupation de copier les an
ciens Livres. Ils s'apliquérentàtranfcrireles 
bons Ouvrages, mais principalement ceux 
des Pérès de PEglifc. Ils ne négligèrent pas 
tout à fait les Auteurs Païens, & on leur a 
l'obligation d'en avoir confervé la plupart* 
On peut les regarder corne les Archiviftes 
de la République des Lettres* Ils compo* 
foient auflî quelques Ouvrages. Us écri-
voient, fur tout, les Evénemens qui fe pat 
foient de leur tems. Us étoient les Hifto* 
tiens de leur Siècle, & Ton a d'eux plufieurs 
Croniques, dont on a tiré de grands fecours* 
Ils s'apliquoient même un peu aux Sciehces* 
mais autant que la barbarie de ces teins-là 
le pouvoit permettre. Il faut convenir que 
les Lettres, dans le tems de leur plus grand 
obfcurciflement, trouvèrent une efpèce d'à* 
fcile dans les Monaftères. Sans le fecours 
qu'on en tira, on auroit été fort embaraflï 
dans le XV. Siècle, à leur rendre leur pre
mier luftre. Leurs Compofitiona ont de 
grands défauts : On y trouve les fentimens 
les plus bizares, mais c'étoit le mauvais 
Coût de leur Siècle $ainfi ils méritent quek 

%gue indulgence. La rccoiu>ifiànce veut donc 
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que nous louions les Moines de leur aplt-
cation à nous tranferire les célèbres Auteurs 
de l'Antiquité, & il eft de la juftice de re-
jetter fur le mauvais goût du tems où ils 
vi voient, ce qu'il y a de barbare & de groffiejc 
dans leurs Ecrits. 

Il me femblc que l'équité veut, que Pon 
car le ainfi des anciens Religieux* Je voiw 
drois bien pouvoir loiicr, de ce côté là POr<* 
dre de Citenux> autant que celui de St.l&euoit. 
Mais on a remarqué que cette branche a foi$ 
peu enrichi la* République des Lettres, & 
que les GJlnxiens n'avoient pas beaucoup de 
goût pour l'étude. L*Abé le Beîtf nous, aprend 
dans une de fes Diflqrtations que dans le XIL 
Siècle on vit paroitre un Statut qui défen-* 
doit aux Religieux de cet Ordre, de compofer 
aucun Livre fans la permiflion du Chapitre 
Général. Dans les autres Ordres il eft feu-
lement défçndu de publier des. Livres, fans 
la permiflîon des Supérieurs. Voici d'autres 
preuves du peu d'encouragement à Pétude. 
Dans cet Ordre on trouvoit. mauvais qu'oit 
voulut entendre lesXangues favantes- Sijr 
la fin du XII. Siècle le Chapitre Général 
ordonc, que Pon punit un Moine qui avoit 
apris d'un Juif à conoitre les Caractères Hé* 
braïques. On y étoit aufll de niauvaife hu
meur contre la Poéfie. Il y avoit une dé-
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fenfe de lire les Poètes. Un Religieux de Ci-
teaux, qui avoit quelque étude, axant reçu 
d'un de fes Amis une Lettre en Vers Latins, 
il la lui rcnvoia, difant, que la Poefie leur 
ctoit défendue * 

Les Bénédictins font ceux qui fe font le 
plus diftingué du côté des Sciences. Ils qui-
térent de bone heure le travail c(es mains 
pour s'apliquer à l'étude. Il y a eu une h-
meufe querelle là deiTus, entre le Père Ma-
hillon & l'Abé de la Trape de Rancé. Le Bé-
nédi&in avoit compofé un très bon Traité 
des Etudes Monajliques. L'Abé écrivit contre 
lui, & voulut lui prouver que St. Bmoit 
avoit défendu Pétudc a fes Moines. Dom 
Mabillùn lui fit voir que les Sciences avoient 
fleuri de tout tems dans fon Ordre. La difl 
pute s'échaufoit beaucoup, lors que Dom 
de Vert fe mit entre les Combatans, & efllua 
de les mettre d'acord. C'étoitun Savant Re
ligieux de l'Ordre de Clunu II convenoit 
avec l'Abé de la Trape, qu'un Bénédi&in qui 
obferveroit fa Règle à la lettre, auroit peu 
d'heures dans la journée à doner à l'étude. 
Mais en même tems il acordoit à Dom Ma-
billùn, que cette inobfervance de la Règle, 
& la fupreilton du travail de mains, eft avan-
tageufe à PEglifc, qui en a fagement dilpcnfé 

les 
* Nos nihil «cipimi» qtiQd nu tri ci s legibus continctor. 
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les nouvelles Réformes, celles de-&. Mat<r9 

& de St. Vanne. Par la ces Congrégations 
ont été en étattl'enrichir le Public de quan
tité de beaux Ouvrages. En ce cas là la 
Difpenfc vaut bien la Loi. t 

Je crois, Monfiettr, que vous prononce» 
rés corne Dom de Vert fur ce démêlé. On ne 
peut que louer les Bénédidins de St. Maur 
d'avoir quité le travail manuel, pour leurs 
travaux litéraires. Nous fomes redevables à 
ces Savans Religieux des plus belles Editions 
des Pérès, & de quantité d'autres beaux 
Ouvrages, qui ont enrichi nos Bibliotèquei. 
Leur nouvelle Edition de la Gaule Çjhrétiemu^ 
qui a demandé une infinité de Recherches, 
& qui a été l'ocafion de ce Mémoire j fufirok, 
pour faire fentir l'obligation que nous ayons 
à ces laborieux Auteurs. Je fuis &c. 

P. S. J'ai dit que les Ecrivains de Citeaux 
ne font pas toujours fort éxaâs, lors même 
qu'ils font l'Hiftoire de leur; Ordre. En voici 
«ne nouvelle preuve. Il m'eft tombé entre 
les mains un Livre, qu'ils firent imprimer à 
Fragtiey au comencement de ce Siècle, fous 
le titre de CifterchawBis-tertium. C'eft un jeu 
de mots, par où ils ont voulu faire entendre 
que leur Ordre à 600. Ans d'Antiquité. C'eij. 

R 4 'eft 
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cft proprement PElogc Hiftorique. Oç y* 
trouve un Chapitre fur les Princes & les. 

m grands Seigneurs qui l'ont illuilrc en y en
trant Dans ce raug cft Humbcrt UL Comte 
4e Mmrienne. Vous lavés qu'anciennement 
<m apelloit ainfi les Ducs de Savoie. Ce 
Prîncç, dit PHiftotien de Citetntx, fut n*a-
ric deux fois, & n'eut point d'Enfans de ces 
Mariages. Il fe retira à PAbaie de Haute 
Combe, qu'il avoit fait bâtir, &< y prit PHabifc 
<!e POrdre. Mais fur les inftances de fes Su-, 
jets, & même fur celles du Pape, il fortit; 
^u Cloître, & époula Perronele de Bourgogne* 
t̂ont il eut deux Enfans, Thomas & Eleonor* 

Après quoi, par le confentement de fon E-
fftufe, il retourna à Haute Combe, on H, 
«noiirut cjans, la PçofeflionRéiigieufe, PaaJ 
12QI. 

Rien de plus contraire à la vérité de 
îfHiftoire que tout ce narré. Ce n'eft point 
ffimbert HL qui a fonde PAbaie de Haute. 
Conibe, que nous avons vu que St. Jfrrmirit 
içecomandoit à Afdntm Evèque de Genève. 
Il y a fjai£ tput au plus quelques réparations» 
Elle fat bâtie Pan \\\%. Ce Prince.afors ne 
feifok que de naître. Cefl Améâét IIL fon 
Père, qui en eft le véritable Fondateur. Il 
%fk vrai qu'Htanfort III. encore jeune, eût 
fyfrfsp pcftfôe tjp fe faire Religieux & qu!H 
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prit même l'Habit dans l'Abaiç â\4ups7 dans 
Je Cbablaif, Ordre de Citeciux ; mais il le qui-
$a bientôt pour fe marier, & ne lereprit plus 
dans la fiike. Son premier Mariage fut i\é-
xi\e, mais il épojufa en fécondes Noces ffer-
maint de Zeringen*, dont il eut Agnès, qui fiit 
acordéc à Jw* Fils, & Henri {L Roi $ Angle
terre. Nôtre Hiftorien de Citçaux lui fait 
époufèr, en troifi,émes Noces, PeroneUe de 
Bourgogne. Autre erreur EIIQ s'apclloit Beo-
trix de Vienne. Elle étoit Fille de Çri%ixrdy 

Comte dç Vienne. Ceft d$ cç Mariagç q,ue 
naquit le Prince Tl)oma*, SusceHçyr AxHum-
hert. Bien loiu de fc retirer pour le refte dt 
fes jouçs dans ua Monaftere,( après avoir 
doué la naiflance à cet Héritier, corne on 
veut npus le foire acroire, Humbert eut en
core une 4e» Femme, c'eft Qertrude tFAIface, 
Fille deTfe/Vm d'Alface, Comte de Çlandre. Il 
ne mourut point dans,l'Ab îe àc Hante-Combe 
Van 120*. corne le prçtend ce Pancgirifte de 
ÇitecntX) mais, à 0)amberi le 4. Mars U88-

Apres avoir ainfi altéré THittoire, ce Moi
ne conclut, je ne fai cornent, que la Maifon 
de Savoie ett redevable à lbn Ordre d'avoir eu 
des Succeflèuzs, Ce n*eft qu'en les quitant 
qtfHumbert pût fe marier & avoir un Hé
ritier. Cependant lUiftorien ne laifle pas 
4'écabJir> av^c uty grarçd. air 4&confiance, 

que 
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aue la' Roiale Maifon de Savoie tîoit fôfi 
cxiftencc à l'Ordre de Citeaux. Syils non 
ont doné Haute Combe, dit-il, nous leur avom 
doné U Prince Thomas, de qui defcend cette 
Jllujire Maifon. Qui ne voit qu'ils ftous doivent 
du retour * ? 

LET-

* Debcnt Ciftcfcicitfci Aï tara Cumbam Sabaudts, dt-
bcnt Duce» Sabaodi» in uno Humberto Ciftercienfi fe 
Ipfot toramque Sereiuffimam (uam Familiam ton Ciftet-
cio» Mutua débita , (>d imparia ! Ampliu» enim cft CtC 
tercium dedifll Sabaudix Principe» SuccefTores, quant 
Sabaudiam Ciftercio dediffe tmam Altam Cumbam. 

Ciftercium Bit teitmin, Vetero.Ptagac 174.0. 10 fbtt* 
Pg- 447-

•e-
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L E T T R E 
f̂ jWr. L O Y S D E C H E S E A U , yàr la 

Mort de Mr. D E C R O U Z A S . 

QUclle trifte nouvelle viens je d'aprendre, 
Monfietin, & quelle perte venons nout 

défaire/ Mr. DE C R O U Z A S , vôtre II-
luftre Aïeul, vient de finir une Carrière lon
gue & brillante, & fon Nom ne paroitra plus 
que dans les Faftes de la République des Let
tres, qui le rendront immortel. Quoique fon 
grand âge & fes infirmités ne lui permiflent 
plus d'écrire & de compofer, il vivoit, & les 
diférentes Académies, dont il étoit l'un des 
Orncmens, fe félicitoient de voir encore 
dans la Lifte de leurs Membres un Savant, 
célèbre par la diverfité, le nombre, & l'ex
cellence de fes Ouvrages. 

Ceft à vous, Monfieur, qui avés hérité 
de lbn lavoir & de fes talens, & qu'il aimoit 
avec cette tendreffe que la conformité du goût 
& des inclinations rendoit plus vive, à qui il 
apartient d'éternifer fà mémoire & nos re
grets. Mais permettes moi de mêler mes lar
mes aux vôtres. Vous favés les témoigna
ges d'eftime & d'afedion que j'.ai reçu de ce 
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grand Home, cfcans les dernières années de» 
la vie : Il comptait pour beaucoup les éforts* 
que jefaifois pour les mériter, & mon amour 
pour les Sciences & pour la Vérité. Sem
blable à ces Pçres tendres, qui ^cordent le* 
plus de fecours à ceux de leurs Enfans qui 
en ont le plus befcin, les Lettres dont-il 
m'a honoré ^ ou fon Cœur s'exprimait avec 
la vivacité la plus afedueufe, étoient une* 
fouace où je puifois les, Avis les plus feges, & 
les Coafcils les plus falutaires. J'oie dire qu'il 
m'a confié fès dernières, Pcodudions, où, 
brille le zèle le plus ardent & te plus éclaira 
pour la Religion, ctont - il a rcfpe&é cons
tamment les Préceptes,: Il y démontrait Tin-*, 
ftififance du Déifmc pour nôtee bonheur, & 
la (upéfeiork-é que la Religion Chrétienne a> 
feir la Religion naturelle, fi fui vis & fi vau
trée aujourd'hui, quoi que fi imparfaite , & 
fi défe&ucufe, même avec les dépouilles quç 
fes Partifans ont l'audnee d^enlever à la Ré-. 
vélation, qu'ils tâchent en vain de dégpadçrv. 
Mr. de Çrouzas avoit dpné à ion Ouvrage 1* 
forme d'Entretien:, corne plus agréable & 
plus intèreflance. On y trouve ces beaux 
trait^qui çara&érifcnt un grand Maitre> mais, 
la caducité de l'âge ne lui permit pas d'y 
mettre* la derniéte main. Il nie permit d'fett; 
faire un Extrait, que j'envoiai à Mrs. les? 
Editeurs du Joiiwial H&faétiqut. Je ne detute-
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$ôint qiiïls ne fe faflent un plaiftr & un de. 
Voir de rendre homage à la mémoire de cet 
Homeilluftrc, en taillant à la Poitérité ce 
dernier Monument de fon Efprit, & de foii 
amour pour la Vérité. On peut dire que 
corne il l'avoit aimée dès le berceau, fes 
derniers foupirs ont été pour elle. Les 
Ledleurs , j'en fuis certain, admireront 
avec furprife, les traces & les étets de ce 
feèle qui l'animoit, corne les Voïageurs con
templent avec étonement tes ruines d'une 
Ville célèbre par fa grandeur, & par fa ma
gnificence. 

Quelques Critiques chagrins diront, peut 
fctre, qu'il auroit mieux fait de fe repofer à 
?ombîe de fes Lauriers, & de ne pas rendre 
le Public témoin de la décadence de fon E£ 
jprit ; mais outre que cette prétendue déca* 
dence fe fait à peinç fentir, dans fes derniè
res Productions, elles ne laiflent pas d'être 
très agréables & très utiles, eh leur fupofanc 
tnèrtte un degré de beauté de moins que dans 
leurs ainées. îl croïoit qu'un Home de Let
tres devoit exercer fans cefle fort Génie j que 
les derniers momens dévoient être confacrés 
"à la Vérité, & queûVefpafîen avoit dit, qu'un 
Empereur devoit mourir debout, urt Sa-
'Vant, mais fur tout un Savant Chrétien* 
ne pouvait xejnjriir fa destination, que patf 



262 Journal Helvétique 

des travaux continuels. Ecoutons le lui mètris 
fur ce fujet. On perdroit trop fi jo ne le fai-
fois parler. On y verra le goût philofbphique 
foutenir avec courage & avec dignité Tafoi-
bliifemenc de fes forces, & en fentir la dimi
nution fans regret \ femblable à un généreux 
Athlète y qui a fourni fa Oarriére , & qui en* 
courage, par fes aplaudiflemens, ceux qui 
font encore dans la Lice. 

Si un Home , dit-il, avançoit en âge y en 
confervant la vigueur de [on Efprit, avec fes 
fajfions ambitieufes, mais dans un Corps trop 
infirme pour y fatisfaire, il lanmiroit dans Pen~ 
mii ^f dans toi état encore plut trifie que Pen~ 
nui, dévoré par des defîrs impuijfans7 & par 
des mouvemens infructueux ^impatience y mais 
fi ap'ès avoir joué fon rôle, le mieux qu'il lui a 
été pojfible, il regarde fans jaloufie les nouveaux 
•A&eurs qui montent fur le Théâtre \ s'il eji ajfés 
fage pour fe réjoiar de leurs fiiccès, & pour les 
en féliciter j s'il va yufqiià les inftruire des fi-
neffes de fon art y alors, il a la délicieufe fatis-
faSion d'avoir rempli tous fes devoirs y & il eft 
au dejfus de fa réputation. Que P Efprit de cet 
Home tombe enfuite dans la décadence, il trou
vera, dans Pafoiblijfement de fes organes & de 
fes idées, un repos qui lui étoit nécejfaire. Dam 
cet état, il vieillit fans s'en apercevoir j il ne 
fe trowe^pas à plaindre : Le fouvenir de fes 

Oïi-
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Gtivragcs & de fes fbn&ious paffées > tient plus 
dufonge que de la veille. Ses Amis lui rendraient 
nn mauvaà fervice y en réveillant des idées qui 
ne feraient que le tourmenter. 
< L'Age n'interrompit point les Ocupations 
litcraires de Mr. de Crouzas. On m'a alfuré, 
que dans fon Domeftique même, fes Con-
yerfations fe tournoient prefque toujours en 
Préceptes & en Leçons ; tout lui en fournit 
foit le fujet, une ledure, une promenade, 
une fimple fleur ; il fe faifoit lire régulière
ment tous les jours quelques Chapitres de 
l'Ecriture Ste, & en faifoit lui même l'expli
cation , avec cette clarté que l'on doit a la 
bonne Philofophie , & avec ce feu & cette 
énergie que donc la Religion, & qui font 
paifer de PEfprit au Cœur, les grandes Vé
rités qu'elle découvre. Il m'a eu dit que fe 
promenant un jour à la Campagne avec fon 
Augufte Elève, le Prince de Heffe Cajfel, il lui 
parla avec tant de force de la Puiflànce & de 
la Sagefle de Dieu, à l'ocafion des preuves 
admirables qu'en fournit la contemplation 
de la Nature, que ce Prince frapé de ce 
qu'il venoit d'entendre , & ne pouvant 
réfifter à fon émotion, embraffa tendrement 
ion Gouverneur, & lui promit, en verfant 
quelques larmes, de n'oublier jamais une 
Converfation il touchante & il inftru&ive. ' 

Je 
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Je ne fus point furpris que cet Entretien 

eut fait une Ci forte imprclfion fur PEfprit de 
ce Jeune & aimable Prince, Mr. de Crouzas 
s'exprimoit avec tant de feu, lors qu'il nie 
raconta ce fait, qu'il me comuniqua une 
partie de fon enth'oufiafmc, & que je ne pus 
m'empècher d*etre ému très vivement. 

Je fai qu'on lui a reproché la beauté dé 
fon Imagination, qui ornoit & embéliflbit 
toutes chofeS 5 mais les règles cle la Logique, 
celles même de la Géométrie, perdent elles 
de leur clarté & de leur évidence, p'ourètrô 
expofées avec quelque forte d*agtémeftt? 
Combien de Perfoncs, qui ont été rebutées 
de l'étude de la Philofophie, par lafechereifè 
& lafévérité de fes Préceptes! Ne doit-on 
pas avoir une grande obligation à ceux qui 
ont l'art d'en écarter les ronces & les épines* 
& de femer de fleurs là Route de la Vérité ? 

Tel étoit vôtre illuftre Aïeul. Sa Logique* 
tant de fois imprimée, & toujours redeman
dée , étoit plcille d'exemples, cjui en tert-
doieilt la ledure agréable & intèreflante. 
Par là les Maximes & les Leçons qu'elle 
contient, étoient mifes en quelque forte 
fous les yfeux, & fe graVoient plus aifément 
dans la Mémoire. Son Ttaité fur le Beau\ 
tduiîuiclcPyrrhonifinei le Livre de l'Edu
cation & de PEiprit humain, Ouvrages 

immor* 
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immortels, dont les Cenfeurs mêmes ne peu** 
vent fe difpenfer d'avouer les beautés, en 
critiquant quelques défauts > font frapcs au 
même coin, & ont eu le même fuccès. On 
y trouve quelques digreflions , quelques 
écarts, on en convient ; mais on peut dire à 
cet égard ce que Balzac difoit de ceux de 
Montagne, que la route où il nous mène ea 
nous égarant, eft fouvent plus belle que celle 
où il avoit promis de nous conduire.. 

Je ne dirai rien fur l'Antiquité de la No* 
bleflede Mn de Crouzas, qualité étrangère, 
dont il n'avoit garde de s'en orgueillir. Je ne 
parlerai pas non plus de fon amour pour ; 
la Tolérance, qui lui a caufé bien des in
quiétudes & des chagrins. Mais je m'arrête
rai à fes Talens & à fes Lumières. On en 
a un témoignage très autentique & très 
honorable > c'eft celui des Académies des 
Sciences de Bordeaux & de Paris, qui ont 
rendu juttice à fon mérite, en s'empreflant 
à le recevoir dans leur Corps : Prix d'au
tant plus flateur , qu'étant Etranger, il 
ne le devoit qu'à la recomandation de fes 
Ouvrages. 

Il étaitdificile de les lire fansacarder fou, 
fufrage à leur Auteur j tout y fentoît ce 
«pradtère d'hpnète Qorne, qui fe fait aimer*, ' 
mais qu'on chérit d'autant pluŝ .au'QÇLa.ffti*̂ ; 
„ - - / S" ^ même' * 
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même plus de véritable probité. AuflîMr. 
de Qvuzas puiflbit- il d'une aprobation gé
nérale > & l'eftime des Etrangers fe réuniflbit 
à celle de fes Compatriotes. Il comptoit par
mi fes Amis & fes Aprobatcurs, les plus 
grands Noms, les plus beaux Génies, les 
Perfones les plus diftingiiées. Tant que ta 
Gomte Du Luc a été Ambaflàdeur en SuzJJe, 
il s'eft fait un plaifir d'entretenir comerce 
avec lui, & il lui dona enfuite des témoi
gnages bien manifeftes de fon fouvenir & 
de fon amitié. L'Illuftre Cardinal de -Flmri 
l'honoroit auflî d'une bicnvcuillance très 
particulière. J'ai vu une Lettre de Ce Prér 

lat, qui luiétoit adreflee, où il lui partait 
de fes Productions , en Home qui en faifoit 
beaucoup de cas, & qui en conoiflbit bien 
le prix. Corne il lui écrivoit, aucomence-
ment de la dernière Guerre, il lui difoit, 
que ceux qui la fouhaitoient, n'anonçoient 
& ne voiôient que des Vi&oires & des 
Conquêtes, mais que pour lui, qui deiîroit lii 
Paix & la Profpéritc de l'Europe, il redoutoit 
la défolation & les ravages, qui font à la 
fuite des Armes ,• que ceux qui voient la 
gloire qui les précède, ou qui les acompgne, 
n'aperçoivent pas toujours la honte & les. 
cfets funeftes qui font à la fin, & qui les1 

x taiden*. (\. terribles* 
v Prefqpe 
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Prefque tous les Journaliftes ont parlé 

avec éloge des Ouvrages de Mr. de Crouzas. 
Les Lettres du célèbre RguJJeau font toutes 
remplies de témoignages de Peftime & 
de la confidéraiton que cet Auteur avoit 
pour lui. Ceux qui ont lu celles qui lui 
font adreflees, ont remarqué qu'elles font 
les meilleures de cet illuftre Poète : Ceft 
que le degré d'eftime que Ton a pour ce
lui à qui l'on écrit, eft auflî le degréd'ateu-
tion que Ton fe done pour lui plaire. 

Mr. de Crouzas nétoit étranger dans aucun 
genre de Litérature: Il croioit que rien 
n'étrécifïbit d'avantage PEfprit, que de le ren
fermer dans des limites trop étroites , & 
que toutes les Sciences s'aident & fe donent 
du jour les unes aux autres: Ainfi, fana 
avoir étudié l'Art poétique corne Verfifica-
leur, il Pentendoit corne Philofophe, & il 
en raifonoit fi judicieufement avec Roujjeau, 
que ce Poète ne pût s'empêcher de lui en 
marquer quelque furprife. 

Mais fi Mr. de Crouzas avoit fes Aproba* 
teurs, n'avoit-il pas auili fes Critiques ? Et 
quel eft l'Home de Lettres, qui fe diftingué 
dans fon Art, qui enibit étfemt/* La Provi
dence permet que la Critique acompagne les 
Talens, ou pour les perfedlioner, ou, pour 
diminuer cette efpèce de vanité qu'ils trïnÊ 
* * S Z pilent 
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pirçnt que trop fouvcnt,& qui les défigurent. 
Mr. de Crottzas fc défioit à cet égard fagement 
de l'amour propre. Aiant été ataqué par Mr. 
de Vately fur leSiftème de Leibnitz7 que M. 
de Crouza* regardoit corne très dangereux , 
& très propre à ruiner la Liberté, il ne vou
lut pas répondre lui même à cette Cenfure. 
Quoi que fi capable de réfuter fon adverfai-
* e , il en chargea un tiers. 

Il ne tarda pas même à fe repentir, d'être 
entré trop avant dans cette Querelle, & 
d'avoir pouffe peut-être trop loin fes acufa-
tions contre Pope & Leibnitz : Il écrivit fur 
ce fujet, avec beaucoup de politeffe, à Mme. 
la Marquife du Chatelet, qui avoit adopté 
avec une efpéce de paffion le Siftème de ce 
Philofophe. A4'égard de Pope, foutenu avec 
tant de véhémence & fi peu de ménagement, 
par Wabwrthon, il lui f\t une forte de répa
ration. Par une modeftierare chez un Savant, 
il âima mieux s'acufer lui même de n'avoir 
pas bien faifi fa penfée, & d'avoir pris fé-
yieufement ce que le Poète Anglois difoit, 
peut-être par enthoufiafme, allégoriquement 
ou par ironie, que de lui atribuer des prin-
.cipes qui detruifoient & la Liberté & la Pro
vidence, Peut-être , m'écrivoit-illejo. Juill^ 
1740 . , Pope y.en ajfurcmt que tout eji bien, 
veut'4l fimpteinent dire,,, que ce qui eji un mal. 
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pour une partie, mérite d'être apeUê un bien par 
raport au tout \ £f? que les maux plnfiques peu* 
vent devenir des ocajions de bien moral, pour 
ceux qui voudront en profiter. Mr. de CrotiZà* 
n'étoit pas content d'aucune des Hypothèfes 
fur l'Union de l'Ame &du Corps: JFcrurai, 
m'écrivok-il, ocafion Rétablir, que le Cria* 
teur a doné à lyAme & au Corps des pouvoirs 
réciproques, mais limités. J'ai fur la Création 

* continuée r des idées toutes diférentes du Stfii-
me comttn, qiàon a adopté avec trop de facilité. 

A l'égard de la Logique & des autres Ou
vrages du célèbre fVoljf, il les trouvoit obk 
curs 5 & pîufieurs Perfones penfent corne lui. 
Le plus grand défaut d'un Ecrivain, c'eft de 
ne pas fe faire entendre affes clairement 5 de 
fe fervir de termes peu ufités, ou de les foitir 
de leur fignification ordinaire, pour leur en 
donerune ou arbitraire ou du "moins très 
peu conue. C'étoit une des règles qu'il do-
noit dans fes excellentes Leçons de Philo-
fophie. 

Mr. de Crottzas vouloît que Ton s'expri
mât avec beaucoup de netteté & de préoi-
fion, principalement fur des Matières ab£ 
traitçs& dificiles. Des mots, nfécrivoit-il, 
car fes Lettres font pleines d*inftrudion; 
petwent être les noms d'idées nobles, fublimes , 

« fris féparémmts mais il fe peut %ue leur affenu 
S 3 blagç 
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bigge nefaffe pdf naitre des idées qui fe lient ; 
£•? que dépouilles dune aparence ftiblimc que la 
métaphore leur done, & réduits a des Sinoni-
mes fimples, toute leur force s'évanattijfe. Ceft 
là un des Caractères qui dijltngue les émotions 
dun Intoufiafte, davec les idées & les fenti-
mens dun Efprit raifonable, que la Vérité 
éclaire, anime Ç̂  àmge. Lors que, réduifant 
au vrai une période pompeufe y ce quyelle avoit 
.de grand tombe} cette grandeur rfétoit qtCapa-
rente 7 Ç*? uniquement propre à émouvoir ceux 
qui aiment ce qià éblouît. Maxime judicieu-
le que les Orateurs ne fauroient avoir trop 
préfente ! 

Si je ne craignois la longueur, je citerois 
ehcore ce qu'il m'écrivoit fur le ftile propre 
à la Chairs ; il vouloit? une belle & noble 
firçiplicité; & il a réduit les Préceptes en 
Exemples, dans fes excellens Sermons. 

Il manioit le Stile ironique avec beaucoup 
de finefle j & il jrçndoit fes Leçons agréables, 
par le tour délicat qu'il favoit leur doner. 
Vous n'ignorés pas avec quel fliccès & quelle 
aprobation jes nouvelles Maximes fur PE-
ducation ont été reçues, & quel éclat il a 
doné y corne Profeifeur en Philofophie, à l'A
cadémie de Laufanne. 

Mais, Monfictir, les Eloges que le PubHc 
& la République des Lettres ont-donéji vôtrç 

' ' - . Il-
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Itltiftrc Aïeul, ne fervent qu'à nous faite 
mieux fentir la perte que nous avons faite : 
Elle renouvelle celleque nous fimes, vous'& 
moi , en perdant, il n'y a que trois Ans, 
IVlr. Du Lignon, vôtre Oncle, & mon bon 
& célèbre Ami. Chaque Année nous enlève 
quelque chofe de nos biens les plus précieux, 
car y en a-t-il quelqu'un au deffus de ceux 
que l'Amitié nous procure ? Soulageons nô
tre douleur en nous entretenant fouvent des 
Vertus & des Lumières de nos Ami$, que la 
Mort nous a enlevés. Quand le tems aura 
éfacé leurs Noms de la Mémoire des Homes, 
forçons les-en quelque, forte, à s'en fouvenir, 
en les rapellant fans'cefle. Si le Monde ve-
noit à les oublier, qu'ils vivant du moins 
dans nos Cœurs. Je fois &c.% 

Genève U 1. Mars I7f0. -

S 4 .. , JEBJ. 



*m c 272 ) s ^ 

E P I T R E à Mr. d e * * * fur laSagcfle, 

O UÏ, je fais bien que la Jetmeffe, 
Efi vraiment Page des plaijirs% 

Et que ce Printems, oU fans ceffet 
Sefucçèdent nouveaux defirsy 

Ne porte guère à la Sageffe. 
Toujours de concert avec nom9 

La Nature y dans ce bel ïige> 
Nom infpire mille dégoûtjy 

Pour tout ce qu'on apelle fage , 
Et nous invite à faire ttfage 
£hm tems fi charmant & fi doux* 
Maà y tmdre Ami, défiez vom : / 
La jeiotejfe faible £? volage, 
Trop pleifie de la Volupté, 
Souvent aveuglémmt s* engage % 

Sur m Océan où F Orage y 
Se formant dans Fobfaaité, 
bientôt p'êt à faire ravage, 
Eclate & fait faire Naufrage 
hors qu'on fe croit en fureté. 
Il liejt point de Jècurité 
Sur un fi dangereux Rivage* 

Haïr eux y belos] qui fe dégage 
Du Monde £V? de fii vanité! 
Clw Ami y plus je fenvifage , 
ipin de lui rendre tm fol h<»mge% 

Vlm j\u fcw mou Cmtr dégoati* 
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Doztf t , aimable' tronquilité, 
JVaw, vow rô/tj />oiw£ rapanage 
Des plaifirs d'un Monde emporté ! 
Qui s'y livre ejl dans FEfclavagei 
Qui 4es put ejl en liberté. 
Sourds au trop féduifant Langage 
Que nom tient le Libertinage, 
Sous F air & le mafque emprunté ̂  
D'une innocente Volupté, 
Craignons, armom nous de couraget 

Fwons ce brillant étalage 
Qui fiate la Cupidité. 

Tels qu'on voit fur flmmide Plage 
Un Matelot, quoique enchanté, 
Des Flots, des Vents, craindre la rage » 
Et rapeller fa fermeté, 
Au moment, où fitr It Rivage, 
La Sirène, au trifie préfage, 
far fes mélodiettx accens, 
Veut interrompre fon Voiaget 

. Tels, Ami y dans nùtre jeune âge, 
Fuions tes charmes féduifans, 
Des plaifirf qui flatent nos fens : 
Frotmts la Vertu pour partqge. 
La Sagejfe ejl belle m tout teins i 
Et c*efi fur tout dans la Jeujtejfe, 
Qtte de cette feule rktyejfer 

Il faut jetter les fondentens \ 
A notre .âge, de la Sagejfe* 0 
Quand on n'a pas les fentinte)tf, 
Dmis une pefante Vkù/ejfe, 



1 

i ^ Journal Helvétique 
Si nous confervons tous nos Cens> 
Cro/ez votif que le Crime cçjfe f 
Non , fouvent c'efi notre foibleffe* 
Qui rend nos defirs impttijjhm. 

Qu'un autre, au gré de fes cafricer* 
Sur un vajte Océan de Vices, 
Promène fes égaremens : 
Bientôt la Jetinejfe s'éface, 
La volupté s>échpfe & pajfe > 
Avec tous fes amufemms. 
Grand Dieu ! Qu'aperçoù-je en leur plac&l? 
En lui quels trijles changemens ! 
Les Jrémijfemens, les alarmes. 
Les fottpirSy les fraïeursy les larmes > 
Suite de fes débordemens. 
Tout l'agite y tout le tourmente » 
Il comit enfin fon erreur : 
Hélus ! plus fon âge s'augmente + 
Plus il fient croître fa douleur. 

Ami, touchez de fou malheur> 
Plaignons un fort fi déplorable > 
Prévenons un defiin femblable, 
Et nourijfons dans tootre Cœur , 
Des Vertus le précieux germe* 
Jufques à ce fitnefie terme, 
Où nous defcmdrons chez les Mortr9 

Dociles à la Voix du Sage, 
Chej'chons le paifible avantage 
De vivre & mourir fans reutors* 

E P I -
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E P I T R E à Mr. le Confcillcr R*****. 
ancien Ami de l'Auteur. 

C Her Ami, qui malgré le tems, 
Dans mon Cœur as gardé ta place, 

Mais qui n éprouves point corne moi la dijgrace9 

QtCavec eux amènent les ans\ 
•Je vai t'ap-endre ici quelle ejl ma dejlinétz 

Après Jbixante &? quatre Hivers 7 

D'une Vie un peu trop pajfée 
. Dans Je fein de Plaifir s divers 7 

Jefoutiens de mon mieux le refie méprifable; 
Je conferve ajfez de goûté j 
ht fi ftrjoà plus- de fimté, 
Je troivverois mon fort pajfable. 
Sous l'Empire de la Haifon*, 

Mes grarides Pajfions font tien affujetties 9 

Ou plutôt j peut-être amorties : 
Bon finit de PArriére-Saifon ! 

Aucun Plaifir Imitant n'entre plus -dans ma 
Sphère i 

La Table, m le Jeu ne font-plus mon ajaire » 
De bons Livres, qiielques Amisy 

Gais y enjoiïez dans leurs dévi*, 
Sont les deux Mens que plus feftime. 

MAIS fouvmt fur ces points y je me trouve en 
défaut} 



2*j6 Journal Helvétique 

Et par un trifie échange, innocente Vi$thuer * 
DeuxDémons, tour à tour, nte livre>tt un ajfauiz 
Vun ejl ajfez bénin. Ce fi celui de la Hyinte: 

Vautre ejl toi Diable fi pervers, 
Qu'en de certams momens où forage myoprintt9 

Il me rend, peu S en faut y Citoïendes Eitfers* 
D'autres fois, fes traits moins amers, 
Ne vont qu'à m'enipèchw de lire y 

Et plus Jbttvent encer d'écrire: 
Méchant tour, syil en fut jamais/ 

Quand le Démon rimeur m'a bien rempli la tête* 
De fes Vers, tant bons que mauvais y 

QtCà les tracer nui main efi frète, 
Mon Diable efi à Fafùt, pour venir tout exprès^ 

, Bnpécber ce que je pvjette : 
Je crois qu'il fe met dans PEnaïer* 
A peine ai-je fait une ligne-, 
Que le Traître, Afronteur inftgite y 

Me fait quiter Plume & Papiers 
Peut-on voir humeur plus maligne ? 

Qtielquefois de bons Vers, dignes Je voir lejeur^ 
Par le vice de via mémoire 
Se trouvent perdus fans retoun 
Piquant afront, corne on peut croire, 

Pour ceux qui d'Apollon lyautent un peu la Couv* 
Par boféeur, toutefois, pour ma ché}-e nutrote , 

Quelques momens, qtte fefcamote 
A mon cruel Perfécuteur^ 
Me biffent mtw la douceur*^ 
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" Dé rédiger, non pas fats peine, 

Ce qui peut couler de ma Veine. 
Mon Boureau s*apelie VapetOrs : 
/ / n'eft nul Saint dans la Légende 
Auquel ou puiffe faire X)frande, 
Contre fes brutales rigueurs. 

Il a fu mettre à bout Hipocratc^/àfotffcfe, 
Qui n'ont pu, jufquHci,nialgré de grands labmms> 
Découvrir le fecret de dompta* fes fureurs. 

Diable, va feu, je fen conjure, 
Ceffe de preffer la Nature, 
De itfenvQie}* ail Monument : 
Elle faura bien , je faffure, 
Sans tê, me mener ferement 
Vers le Lieu de ma Sépulture, 
Où f arriverai fans murmure, 
Pourvu que faille doucement, 
Sans êfrémis, à tout motnent, 
Par ta malice à la torture 
Mais, plus Tigre qu!mtpar avant 7 

Te prier, àejl te faire injure ; 
Rien ne fléchit ton Ame dure: . 
Autant en emporte le vent. 

N E V C H A T E L. 

NOtJ-



NOUVELLES LITERAIRES. 

LEs Pièces de Théâtre font actuellement 
celles qui font le plus de bruit à Paris, 

& qui nous préfentent, à peu près, au moins 
en France, les Nouvelles lés plus intèreflan-
tes de la République des Lettres. Nous do-
nâmes le Mois dernier quelques particulari-
tcz de l'Opéra de Zoroajlre & de la Tragédie 
tfAriftombie, & nous nous engi^eames à 
douer ce Mois-ci, une idée de la Tragédie 
A'OreJlc, par Mr. De Voltaire. Nousncfau-
rions mieux tenir parole, qu'en douant l'Ex
trait de quelques Lettres dé Paris, lur ce 
nouveau Poème. On y verra les divers ju-
gemens que l'on en a porté; on y trouvera 
des Poliçoncries, des Epigrames, & dès Sa
tires mordantes, peu dignes de la Litérature 
&dela Politeffe Françoife, mais tel eft le 
goût dqminant, corne on a déjà pu le re
marquer par divers traits répandus dails nos 
précédens Journaux, & corne on achèvera 
de s'en convaincre par ceux que nous done-
rons dans la fuite. Voici le précis des Let
tres dont il s'agit. 

^ On 
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On avoît annoncé pendant long-teins 

deux Tragédies nouvelles, ( Ele&r'e & ûr-
tilUia} dont M*, de Voltaire comptoit 
nous régaler cet Hiver, dans l'intention 
d'éfacer, difoit-wi9 la gloire que Mr. Cré-
hiliou s'ctt aquife par la manière dont il a 
traité ces deux Sujets. Cette Nouvelle avoit 
oçafioné plulïeurs Epigrames, Pafquinades, 
Scènes & Avantures comiques. En dépit 
des Cabales, des Difputes, des Intrigues 
qu'il y a eu depuis lors entre les Voltairiens 
& les Crtbillonijies, la première de ces deux 
Pièces parût au Théâtre, dans le Mois de 
Janvier, dernier, fous le titre d'O R E S T E . 
L'Auteur eût lieu d'être très mécontent de 
la première Répréfentation ; Cette Tragédie 
y fut fiflée, & le Public ne voulût pas l'en
tendre jufqu'au bout. Mr. de Voltaire la re
tira & y fit des changemens ; après quoi on 
en cfona une féconde Répréfentation, à la
quelle le Public étant revenu en foule, aplau-
dit beaucoup. Le premier A&e fût bien reçu 
des Conoifleurs > le fécond excita de grands 
aplaudiffemens ; le troifiéme fût jugé froid 
& languiflànt \ la fin du quatrième réchaufa 
le Spedateur i & on trouva le cinquième fort 
mauvais. En général, il faut convenir, que 
les Amis du Poète donenttrop d'Eloges à foi* 
Ouvrage, & que ceux dç Mr. Crébillon our 

teeuttrop la Critique: C'eft ce qui arrivera 
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toujours lors qu'un Auteur de grande répu
tation remettra au Théâtre un Sujet auffi 
conu, & dans lequel un Tragique illuftra à 
fait verfer tant de larmes. On comence pat 
juger le procédé, avant que de juger la Tra
gédie. Les premières impreflîons reftent ; & 
quand on refait, il faut faire mieux. C'etl 
ce qui rendoit l'entreprife de Mr. de Voltaire 
également hardie & dificile \ car il ne s'agit 
foit pas feulement d'égaler Mr. Crébillon, mais 
de le fiirpaflcr, & de le furpafler dans le fu-
jet qu'il a peut-être le mieux traité. Or plu-
fieurs trouvent qu'il n'a fait ni l'un, ni l'au
tre. Quoi qu'il en foit, voici de quelle ma
nière Mr. de Voltaire a traité fon Sujet 

jEgifte, Amant de Clitemnefere, aiant, de 
concert avec cette Reine perfide, lâchement ' 
aflaffiné Agamemnon, devient Poflefleur du 
Trône & de la Femme de ce Prince infortu
né. Le Tiran, qui a d'un premier Mariage^ 
un Fils nommé Plijthèney veut lui afltirer fa 
Courone, par la mort d'Oe/fe, Fils unique 
$ Agamemnon. EleBre, fa Sœur, qui prévoit 
le nouveau Crime de l'Ufurpateur, fait en- • 
lever, de la Cour, Orejle, qui eft encore 
Enfant. Elle le recomande aux Dieux & à 
un fage Gouverneur, qu'elle charge de le 
conduire en des Climats plus heureux, & 
de lui infpirer des fentimens dignes de fa 

Naif-*-
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•Jaiflance: Mgfi* «e fait point mourir EleStre, 
tant parce qu'il craint les nouveaux murmu
res du Peuple, que parce qu'il la deftine fe-
crècemeut en mariage- à fon Fils, qu'il fait 
adopter par 0itenmeftre>ik çn amendant il 
retient Ele&re dans les fers, craignant qu'el
le ne réveille par fes plaintes & par fes cris 
le courage des Sujets & des Amis d'AgaMan* 
.non. EleSre a une Sœur cadette, nommée 
Jphife , qui eft encore fort jeune & pleine de 
douceur ; Le Tiran > qui conçut fon çara&ère, 
permet qu'elle refte à fa Cour. ?<OTJÇJK» 
Vieillard rempli de probité & ancien Servi* 
tcur dtAgameimim, s'ate/idritavec /#&//£ fur 
fon fort & fur celui d'Eleïïre; & c*eft icioà 
l'Adtion comence. 

Iphife, qui ignore la part qtic Çiïttmnejlre 
a ctrau Meurtre d'/igatnemnou , confciile k 
fa Sœur > qui furvient, d'adoucir fon Ca
ractère , de fe pHer à fon état > & d'engager 
Clitemmfire par faibumiflion^ à changer foa 
fort. EleSre > qui ne re(ptrç*jtfe la vengeant 
.ce, rejette, avec indignationf te confeil de 
fa Sœur : Elle lui aprend toiis las Oimesde 
Clitemmjbx* & lui fait uns peinture éfraiaji? 
te. de XM^t&tA'Jgmfrmq >achevé par 
la maiiv de leur Mérp * elle eit p/œtid à tèmoia 
Jtmnène, qui nfc confirme gufc trof̂  fofl réçitj 

. . . Ï *~ T 'agitée 



lit Journal Helvétique 
agitée d'ailleurs par un Songe terrible, vienfT 
chercher quelque confolation en la compa
gnie de fes Filles. Iphife fe }ette à fes pies, & , 
la fuplie de retirer fa Sœur de l'Efclav<ige " 
indigne où elle eft réduite. EleShre, loin de 
féconder Iphife, fait lçs reproches les plus 
vifs à fa* Mère, fe répand en imprécations 
contre l'Ufurpateur, & invoque le retour 
tfOreJiefon Frère, fon Roi, ce Héros, qut~ 
doit venger Agmiemnobu Clitèmneftre veut 
en vain ébranler fa fermeté 5 Ele&re en de- x 

vient plus ftirieufe. CUtemueJlre congédie 
fes Filles, en leur difant : > 

Vw pleurez dans foi fas, £f? moi dans ma* 
grandeur. 

Laijfez moi refpirer. 

Chtcrmejiw ne trouve pas plus de confo
lation avec jEgiJte, qui vient la prefler d'a£ 
fifter ^ la Fête qu'il préparc, pour célébrer 
PAniverfaite de fon Couronement. II la prie 
de revoir Elc8re7 de lui anoncer fon Mariage 
aVec Plijlhène. Il croit que Pefpoir de la 
Courone Padottcira, & fe félicite des efpé-
rancesquolui doue le Roi $Epàdaurey ion 
Allié, fur h prochaine mort &Qrefte7 qui eft 
enveTopé dans fes Etats, de façon qu'il ne 
peut guères éohaper à fa deftinée. Clitmu, 
wjbrt%ttok à cette nouvelle. JEgifc lui en 
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fait des reproches , & lui demande ce qui la 
rend 11 craintive, elle qui étoit fi ferme à 
la mort à'Agamemnon. Oitetnnefirt lui réponds 

VAmour brava les Dieux, la crainte les conftitte. 

Cependant Orefie & Pilade , Cm Angri, 
trouvent les moïens d'échaper aux pourfuites: 

du Roi d'Epidanre, & s'embarquent fur un, 
Vaiffyau, dans lequel ils eifuïent une Tem
pête horrible, qui les jette fur le Rivage de 
Micenes. Ils ne favent dans quel Pais ils fe 
trouvent, & déplorent leur malheureufe det. 
tinée, lors que ¥ amène fe préfente à eux, 
& leur aprend qu'il eft fous la Domination -
d'jEgiJie. Orefie frémit à ce nom odieux *, 
mais il ne fe découvre point \ il dit feulement. 
qu'il eft Grec, & demande un azile.au -Vieil*"• 
lard, qui le lui acorde généreufement. 

Ôitemnefire, conformément aux Volontés 
iiJEgifie, vient annoncer un fort plus favo
rable à Elefihre, en lui promettant le Trône' 
& la Main de Plifibêne. EleSre reçbit la 
propofition avec horreur ,• elle deiriande àVec 
traiifport des nouvelles d'Orefie. Çlitemnefire. 
ne lui répond point. Cette malheureufe Sœur 
le croit mort & en devient plus furieufe. La. 
Reme, qui la trouve inflexible* Pabaadone à. „ 
fou mauvais fore, & lui prédit çles malheurs . , 
encore plus grands» •. «\ • . • « 

T « " ïfhifi 
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. Iphife arrive alors, d'un air triomphant, 

pour annoncer à EleSlre l'arrivée d\Orejte. 
Celt ici le plus "bel endroit de la Pièce. Elle* 
vient, dit^elle, du Tombeau de fon Pérc , 
oit elle a vûuneEpéc, fignal de la Vengeance, 
& toutes les marques d'un vrai refpect. Hé, 
<juel autre qu'un Fils, ajonte-t-elle, viendroit 
piaier un:tril)jitïï légitime & s'expofer k un 
péril û tnanifefte ? Elle infinûe qtfùrejle eft 
fins doute un de ces Etrangers réfugiez chez 
tanime ̂  He3re9 qui faifit d'aboi d cute nou
velle avec uyjdité > ne peut contenir fa joie; 
mais elle f etorabe bien-tôt dans fa trifteiîe 
ordinaire, en réfléchiflant à la proposition 
de Ta Mère, quirfeft, Clivant elle, qu'un 
fignè trop, certain de la mort $Orejle. Les 
deux Soeurs fe retirent avec une égale défo-
lation> ce qui termine lç fécond Ade. • 4 

/Egijfe fmpçmeux>par k Crime éclairé', 
envoie chercher Patfwie7 Pînterroge fur l'é
tat > l'âge & la naiflance de ces deux Etran
gers, f amène répond : 
Jk cbnois kffrs malheurs s & non pas leur 

^ * " nwjjante. 
Il fait feulement, ajmte-t4l> qtfils font Grecs. , 
yfi^eordone qu'on les hii amène. Pamène 
cfoeit ; &*/2#jqui a tué, çvLÉpïdaure7 Plijlbcne, 
Fiii dû Xirari, & qui a eu ioiuderecueilluv 

\ j,- - * dans 
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dans une Urne, les Cendres de fou Ennemi, 
s'avife de faire de ces Cendrés un ufage fin-
gulier y c'eiè de les prclenter au Tiran coiitc 
les Cendres du Fils $Agmncimwn. . 

EleSre vient pour voir les Etrangers. Oreflt 
la reconoit à fes malheurs, & v'put fe décou
vrir 5 Pilade l'en empêche, & le fait fouvenir 
de l'Orade, qui lui a défendu de parler à 
EleSre avant le terns qu'il lui a preferit. Ces 
Etrangers, au lieu de la confoler, lots qu'cHt 
demande des nouvelles d'Orejte, qu'elle apeHc 
à tous momens, * lui confirment fa moft par 
leur filencc, & en lui montrant A'Urne qui* 
renferme fes Cendres. Eie&re batffe l'jjrnc 
& l'arrofe de £bkl larmes. JEgifie arrive dans 
ce moment Les pleurs •, les cris & la fuite 
à'Ele3rey lui aprennent la mort à'th'ejle. Il 
en eft encore plus convaincu, en interrogeant 
Orejle, qui fe doue lui même , d\me feçoh 
captieufe, corne fon propre Meurtrier. L'U-
(iirpateur, que la joie d'un fi grand Evéne* 
ment étourdît, done, pour prix d'un tel 
Service, EleShre en Efclavage à Orejle, & lui 
ofre les Tréfors qvtAgcMtemnon a raportés 
du Siège de Troie. Orejle refufe les Tréfors > 
& dit qxx'EleBre lui fufit. JEgifit demande 
PUrne. Orejle répond : 

Elle ejl à vousy Seiguettr. 
Quelques Perfones trouvent cette expreflîo^ 
admirables & d'autjres la trouvent comique;-
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, tontine > qui craint quy Orefte ne foit do-
-couvert, vient l'avertir qu'il eft dans un 
danger éminent; que le Roi <\yEpidaure vient 
d'envoier un Courier à Mgifte, pour lui faire 

' <part de fa fuite & de la mort de Plifthène. 
Orefte, Vamène & Ptladc prennent les mefu-
res néce/Taires pour cebaper à la vigilance 
du Tiran, & pour ranimer les fidèles Sujets 

* d%Agametm<m. Ils fe donent rendez-vous dans 
un lieu où ils doivent fe rendre par trois 
chemins diférens. 

> * ÊleSre qui ne peut parvenir jufqu'à JEgifte, 
Veut du moins venger la mort de fon Frère, 
en tuant fon prétendu Meurtrier, dont elle 
'eft Efclave. Orefte arrive dans l'endroit ou 

~ tfk Elethe, qui eft le lieu dont il eft convenu 
avec Pilade & Pamène, a Pinftant même 

" <#\*Ele8re veut exécuter fon Projet. Elle s'eft 
fiifîe dtf Poignard que fon Frère avait mis 
fur le Totftbeau àyAgamemnon, & c'eft avec 
Ce Fer, qu'elle veut trancher fes jours. Elle 
S'écarte, en votant Orefte, pour le fraper à 

' coup far. Orefte gémit & prononce le nom 
tfAgamemnon ; ce qui donc de l'émotion à 
£tetïrç y qui dit à patt : 

* tes remors en ces Lieux, ont ils donc quelque 
empire ' 

f Ce Veïs de fituation fait un grand éfet. 
2&$to aminée, & veut enfoncer WPoigaord 
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dans le fcin d'Orç/fc; mais il tombe He fa 
main. Orejle frémit du deifcin & du danger 
Eleche s'écrie, 
Ah ! je croîs voir en vous un Dieu qui m'épou

vante ! 
Orejte ne peut plus fc contenir, & ç*eft ce qui 
(hic la reconoiflancç, qui feroit plusbeUe, 
ii elle étoit mieux filée. Elethe fe livre à une 
joie fins borne ̂  & dit ce beau Vers : 
Ont y vous êtes vionM«ifre7 J£gifle eji obéi. 

Pilade7 & Pamêne viennent chercher Orefte. 
Us l'acufetit d'avoir manqué de prudence & 
d'ohéiffance aux volontés des Dieux, en ré»* 
vêlant fa Naiffance à EleSh-e. S'ils, veulent 
fe faire obéir*, leur réplique (h'efle , 
Qu'ils vie donent des Loix^quejepiijfeacomfUir. 
A ce moment fi touchant en fuccède un ter
rible, par l'arrivée du Tiran, qui fait arrê
ter Oiejlej Pilade & Patnène., .EleSre perd 
prefque le fentiment. Clitetmtejh* eft éfraiée, 
& jEgijle fort, en menaçant de fairç périr ces 
trois Criminels. Alors Eleiïre fc jette aux 
piez de fa Mère, pour demander la grâce des 
Etrangers. Elle le fait d'une manière fi tou
chante, que CUtetnmfire eitsft émue j& elle 
l'eft fur tout axes mots qu'elle lui dit, 
Vun d'eux.... fi vQmfauiez !. / . * Tous deux 

font Malheureux. - , 
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CHtemnejlrv ne doute plus que l'un de ccfr 

Etrangers -ne foit Orcihr. EleSh'e ne le peut 
dilfimulcr & demande fa grâce: Elle ofre 
ijièmc d'époufcr Plijihène à ce prix. Clitenmejire 
lui aprend fa mort. Julie Ciel! reprend 
Ele&re avec une joie impétueufe. Clitemnejirc, 
après de nouveaux reproches fur fon inflexi
bilité, lui promet enfin la grâce d'Orç/fe; ce 
qui fatisfait cette tendre Sœur, & termine 
lç quatrième Aélc, dont la fin e(l admirable. 

Le cinquième comcncc par une Scène en
tre les deux Sœurs, qui témoignent leurs 
inquiétudes fur le Sort d'OreJie. j£gijley qui 
eft implaquablcj arrive avec Clitemnejtm 
Iphife fe jette aux piez du Tiran, & invite 
Èlekhe à en faire autant. Quelle honte pour 
les Filles iïAgamemnon ! répond elle avec vi
vacité. & bien je lafurmonte, continuc-t'elle : 
Je ne le fnvis pas pour moi ,• mai? tout doit être 
permis, pour fanver un Frère fi cher. j£g(fh 
n'en devient que plus inflexible , & infultt 
à la douleur d'EleSlre, dont lafierté vient de 
fe démentir. Clitemnejbv fc joint à fes Filles 
Même refus de la part du Tiran. Alors cette 
Rfe'ne indignéé'lui dit : Tu me conois &je ven 
redevenir" Clitemnejlrè* 

Un Garde vient1 annoncer à l'Ufurpateià 
qvfOreJle eft fecônu, & que fa préfencctîlt ne-
ceflirire pour empêcher qu'on ne le délivré. 
JEgifte fort furieux, en proteitant qu'il va h 
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faire périr aveo fes Complices. Les Sœurs, 
au dcfe(jx>i* > ont de nouveau recours à Clu 
tenmeflrb. Dans cet mitant tilaâc vient an
noncer qtf-Orefte elt délivre & reconu Roi 
de Micenes. Il ajoute que le Tiràn cft chargé 
des mêmes Fers dont on aVôit fouille \ci 
mains dir-hofaveau Roi.. (Hittnriteflrc court 
pour laliver fon Mari, en difant, qu'elle 
veut remplir, 's'il fè peut, les devoirs d'E-
poufe & de Mcrc. EïeShrc & Ipbifi veulent 
être témoins du Triomphe d'OreJle. Elles eii 
font empêchées* par Famènt, qui fait le récit 
des horreurs'qui" fe paiTent> & de l'opiniâtreté 
de Clittnnnejirej pourfauver la vie A'jEgifte, 

Enfin frefte paroit,, non corne un Héros 
vengeur de la mort de fon Père, ni corne un 
Roi reconu par fes Sujets * mais corne un 
Malheureux pénétré du Parricide qu'il vient 
de comettre. Il a frapé par tout, & à tué, 
fans le vouloir, fa Mère, du même coup dont 
il s'ell défait du Tiran. Il plaint fon Sort, 
acufe les Dieux, quitc le Trône, & veut 
partir fcul pour la Tauride, ou il doit expier 
fon Crime. P/iWe l'acompagne, malgré lui; & 
laPiéce finit par deux beaux Vers fur l'Amitié. 

Telle eft PAnalife d'une Pièce qui a fait 
grand bruit. . Plufieurs açvfeiit l'Auteur d'à-
voir tiré les plus belles fittjatioiîs, le$ endroits 
les plus touchans & les coups les plus fotpans 
4e fa Tragédie, des auues.Poetçs Dramati-
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ques, entr'autres de YÊleàre de Mr. Crébiiïon 
& de la Tragédie d'Amafisj par-Mr. de la 
Grange-Cbaucel. Ils trouvent aulli que la 
Vérification ne fcfoutient pas par tout éga
lement: Il y a, dit-on7 des Vers, qui font 
dignes de PAuteur de la Henriade'x mais il y 
en a aulfi de profaïques & de très médiocres. 
Les Crékillomjles fe font fus tout déchaînés 
contre cette Pièce, & ils ont répandu, à ectta 
ocafion, des Vers très fatiriques. En voici 
quelques uns. 
Ç E N T U R I E d c NoJfradfonmJiitteTta-

gédic'd'Orejie, parMr.de Voltaire. 
Quand en fept cents cinquante on entrera % 

Et qu'au Tiyéatre un Bifaut on venyt> 
Cet Enfant là qmtre Pérès aura; 
Avec cinq Membres ait jour ilparoitray 
Quatre ajfés laids, Poutre horrible fera. 

. EPIGRAMME fur le même fujet. 
Le fucces de Sémiramis. 
Fut f ouvrage de vos Amis. 
Malgré leurs Fœttx7 dans vôtre Orcfte* 
Votre déclin fe nuvûfejle : 
Cette Pièce eji vitre Attila *. . 
Permettez qtConvom dife, holaf 

. Craignez d'imiter ces Coquettes, 
Qui voulant glaire à foixante ans y 
Neplmfent quepa* leurs Cornett&% 

: Et font oublier leur Printems% 
T Dcinicce Pièce dt f. CofflciUc 

http://parMr.de
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• . A U T R E contre le même Auteur. _ 
Voltaire, qui fe croit le fublime, le rare, 
Et dont P acharnement, aujfi fou quebizare> 
Veut à force écrafer le fameux Crébillon, 
JVV// qu'un Himeur pillard, plein de préfomtion, 
Jgifilfaudroit relègue}* aux Frères St. Lawe *f 

fuis quefes Oeuvres font à la correSion. 

Il paroit encore à Paris une Pièce poliçone 
faite contre ce célèbre Auteur, par quelqu'un 
de fes Enemis & Envieux, dont le nombre cft 
très grand; Ceft uno Lettre éPAggrégation de 
f Académie des Anes. Voici cette Plaifanteric. 
1 Gilles, Blaife, Job, Martin, par la grâce 
#Apulée, & joks P Autorité de Midas, Grands* 
Maitres de P Ordre, Société, Sup*èmeTribunal, 
FroteQeurs de P Académie des Anes du Bçimme, 
à torts nos Sujets, AJfociez, Frfres, Amis-& 

< Confrères en Aneries, £5* autres qui cesp'éfen-
tes verront, SALUT. Savoir faifons, que vit 

* la Requête à Nouspréfentée par François-Marie % 
Arrouet de Voltaire, Peinfre, Philofophe, 
Géomètre', /ijlronome, Poète, Hijlorien, Gram-
mairien, Théologien, Mathématicien, Phijïciot, 
Muficien, Acadèmicietfl Epicurien, Athée, 
Païen, Ctwétien, Luthérien>, Janfînijle, Mo-
Unifie, Comédien &c. &c. &c. par laquelle il 
NOM expôfe, que le defrr qu'il a iïèfre Membre 
de tous les Corps, Paiant engagé h travailler de-
fius long-terns1, pour mmtenmsfnfrages ,* * il a 
*""* Maifbn <U CortcOion à fjrin 
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préfume de notre filence à fon égard y quenotte 
ne Pavions pas encortjugé digne â entrer ââm 
nbtrtilhiflre Compagnie; mais que ne perdant 
point de vue le projet qtCilafbrmèàe devenir i 
la foi notre Confi'ére,- il sjejt déterminé à i-etra* 
voilier, repolir, racomoder^ tronquery nmtiler^ 
piller & remettre fia- le Tbéatrry àTttfagedc 
Nom & des Notre* > les Poèmes Tragiques de 
quelques autres Auteurs, & notamment Semi, 
ramis, Ele&rc, Catîlina, £unnvnmtè CrébiU 
Ion, que nota avom toitjours mèprifé, £5* qu'il 
efpire qxiun travail aiijji fingnlier, joint à plu-
fteurs autres Aneries recomandablespanmMom^ 
lui mériteroient une Place dans mtre Académie z 
VU ladite Enquête enfemhle la rèpi'éfen-
tationde deux des fitsdite Pièces, AiPhilofo-
phie de Newton, mife à notre portée, les deux 
fuptrbes Temples du Goût ^ de la Gloire , 
tittà par P Expofanty & quelques autres Ouvra* 
ges de fa façon, qui lui ont atiré, de la part der 
Gens de Cou)m, les careffes qiConfait ordinaire
ment à nos Mejfagers, qtd ne vontptu ajfés vite 
au Moulin: Vufon ardeur tipowfuivre enjujii-
ce. lés hnpertinens -, qui ofent ataquerfa répu
tation & critique}-t embonpoint defonbidividiti 
Vùfes Réflexions fur des VériteZ reconiies, ££ 
qu'il traite de Aferfongef > VU enfin mille autres 
Aneries qu'il a faites & fa'a, & qui font ren
du j le rendent &lermAvont à jamais reconnut^ 
dahïeparmiNOM : 0 Vile Raport,....., Np* 
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Se nôtre certaine ignorance £•? pleine puijfawe, 
avons admis & admettons, avons aggrègé z§ ag-
gregeons à nùtre ïllujlreCompagnie ledit Arrouct 
de Voltaire , Ç£ lui avons doué & douons , 
çtroJ'é & otroïous, la Place de Notre Conseiller-, 
Traducteur ancien £5? moderne : Enjoignons à 
tous les Anes du Roiaume , nos Sujets & Con
frères y Ajfociez ctrangeis ou regnicoles, de le 
regarder coins un des Membres de nùtre Confeil 
Académique : Lur çomhndons tris exprejfement 
de Je tenir à la Porte des SpeSarfes, Jix heures 
avant f ouverture, les Jours qu'ils [auront qti'on 
doit représenter Ces Pièces, de s'empare}- de tou
tes les Places, çf! particuliéremmt du Parterre; 
A'y doner le ton, d'aplaudir à toute outrance, 
cowe s'ils étaient paies poicr cela, fans autre 
rjiifon que, C'çftdu Voltaire ; eu un mot de le 
foutenir en-tvutes ocafions, en dépit des Sijiets ? 

Brouhahas, Pétarades, Tintantare, Pafquina-
des, & même en dépit du Bons-Sens > A la 
charge par lui de ne je point négliger dans les 
Traduirions, I\(!pjbdies §? Corrctlions Ttécefai-
res qu'il nous douera, & de travailler Catilina, 
corne il a fait Orelte, c'ejl~à-dire, corne un franc 
& loiaïAne doit faire. Mandons à tous les 
îgnorans a'ians droit £5? féance dans nos Jujli-
ces .. . . de faire obferver les Préfentes, & jouir 
le dit Arrouet de Voltaire in privilège & ber, 
Tiéfice (Ficelles, nonobjlant Clameur de Baudet, 
Chartres Arcadiennes, Haujfemens d'épaules , 



*9$ * Journal Helvétique 
Sifiets £# Letfres à ce contraires; var tel ejt^ 
notre Amifemtnt. Doné à Montmartre *, fAtl * 
de notre hggne ^innombrable. Signé, Maitre 
ALIBORON y & plus bas BAUDET Secrétaire. 

Voila de quelle manière on voudroit ra
valer un Home qu'on ne pouvoit fe lafler 
d'admirer & de louer, il y a quelques Aiw 
nées. Il n'y a perfone, pour peu qu'il s'iii-
tèrefle à la gloire de la République des Lettres 
& de ceux qui en ont fait l'ornement & le 
foutien, qui ne doive ètrç fachc de le voir 
traiter li indignement. Mais il fcmble, que 
par ce déchainement général contre Mr. de 
Voltaire, le Public veuille lui rendre ce qu'il * 
a fait lui même au célèbre ROUSSEAU, dont, 
malgré tout ce qu'il en a dit, on aditoirera tou
jours, les inimitables Poefies, tant qu'on par
lera & qu'on entendra la Langue Frahçoife. 

Quiconque rit £ autrui, 
Doit $*atendre, ajbn tour, que ton rira de lui, 

M O L I È R E . 
Finirons ce long Morceau fur les Pièces de 

Théâtre, & fur, leurs Auteurs , par un 
S O N N E T nouveau, contre ceux qui con
damnent la Comédie. 
FASTfiU&S , qui nous damnes dans voi Sentions révères* 
Le Sage dit, qu'il cil de» moment pour priej. 
D'autres moment pour lire, & d'aurret pour pleurer ** j 
Pourquoi nous impofcx des règles plus auftètet? 

Sut 
* Montagne près de Paris, couverte de Moulins, & 

d'Anes, qui fervent à porter la Farine 0C U flatif* 
î ? SaJomon, Ecleûaûc Ch. UL 
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Sur le Théine on peut badinei. folatret , ' 

Bn- joûam dci Humamt )ct divff* Carattère» j 
Dans l'Fglife on ne doit que gémir. loupurr : 
L'un cft te Lieu des Ris s l'autre l'eft de» Miflcres. 
Cependant tous tel jours, près <i un facré Filicr, 
On voit cntllr Etourdi* ?< rire & babilla : 
Abohfles plutôt ce îacûlège Ex-mplc 
Le Seigneur, qui jadis cpndtmna le Fléché, 
tN empêcha pas les Jeux au milieu du Marché I 
11 ne chîrtft qur,ccux qui piofanotent fon Te m pi*. 

L E D É P O S I T A I R E trompeur & par-
jtirt, puni d'une manière frâpante. 

Hijhire arrivée à P A R1 S , au Mois Jk~ 
Février pajfé. 

L"|N Négociant de Pcrrisy qui ne pouvoit 
* foire honcur à fes Afaires, par une 

fuite du dérangement dû Comerce & par 
de mauvaifes confiances qu'il avoit faites \ 
étoit obligé , depuis environ trois Mois, de 
fe tenir caché & de ne fortir que les Fètcs 
& Dimanches, dans la crainte que Tes Cré
anciers ne le fiflent emprifoner. Pendant 
qu'il vivoit ainfi avec fa Femme & fa Fa
mille , dans un état d'indigence & d'amer
tume, il reçût, d'un defes Débiteurs, une 
Lettre de Change à vue de L. 1200. qu'A 
regarda came un fecours du Ciel. H préten
dait, aumoiende cette Some modique qui 
étoit pour lui un Tréfor, vivre avec un 
peu plusd'aUànce dans fon Ménage, & re« 
prendre un peu j?lus de liberté, pour va-
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quer à Tes Afaircs, en s'arrangcant avec 
deux de Tes Créanciers les plus ardcns a 
le pourfmvre. La joie renaît dans cette 
infortunée Famille. Le Marchand court chez 
le Banquier fur lequel fa Lettre de Change 
étoit tirée, & il en reçoit le montant. En 
revenant il paffe chez un de fes Amis, à 
qui il fait part de cette petite boue fortune. 
Cet Ami le retient à diner. Le Repas fut 
long, & lors que îe Marchand voulut s'en 
retourner chez lui, fon Ami prétendu le 
retint encore, ibus lé (pécieux prétexte, 
que ne l'arant point vu depuis plus de trois 
Mois, il ne devoit pas le priver fi tôt de 
fon agréable compagnie. IlfexenH à cette 
flateufe raifons on fe remet à JUtble, & on 
le retient jufque&a neuf heures du foir. Lç 
Négociant voulant alors fe retirer * lç faux 
Ami y confentit, en lui ripréfentant néan
moins , que ectoit avec pcine/jy'il le laHToî  
aller ? qu'on le retiendront plus long tems, 
li l'on ne craignoit d'inquiéter (oaEpoufc) 
mais il ajouta r que, puis qu'il faloit qu'il 
s'en retournât", il ne. devoit pas s'expofer G 
tard, arec un Sac.d'argent dans le$\Ruês de 
far& qui fourmilloient-.de Fîloux & de Vc*. 
leurs» qu'U étoit déjà afles ni4lheureux;fuis 
.courir rifque de le devenir d'avantagé i enfiqt 
on conclut par lui confeiller, de laiifer Ion 
«Argent ,v & dç i'eavoier ou venir chercha1 

http://fourmilloient-.de
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le lendemain. Quelqu'envie que le Négo* 
ciant eût de l'emporter avec lui, il fe ren
dit à la prière & aux folides raifons de fon 
ami, chez qui il le laifla. 

Le lendemain, la Femme du Négociant f 

qui avoit été informée de ce qui s'étoit paffé 
la Veille, rfeiit rien de plus prefle que de 
courir chez le Dépofitaire , pour retirer la 
Some que fon Mari y avoit biffée. Votre 
Mari Madame, lui dit ce faux Ami, en 
contrefaifant l'étoné $ Votre Mari, hier chez 
moi! Il faut qu'il [oit devenu fou, pour s'être* 
forgé une pareille Clrimére. Il y a plus de tro# 
Mois que je 71e Pai va ! Cornent & a quelpro*» 
pos nïauroit-il doné ce que vous me detnandez ? . 
Allez vous avez rêvé tout cela , & je ne foi 
point dequoi vous voulez me parler. 

Un pareil Compliment, fait dans les £w 
cheufes circonftances où fe trouvoit cette . 
Femme & fon infortunée Famille, la péné
tra de la plus vive douleur. Ne pouvant} 
tirer d'autre Réponfe du Dépofitaire, elle 
n'eût de reffource qu'à fes larmes, & retours 
na chez elle toute éplorée ,* ne fâchant que 
dire, nique penfer: Conoilfantfon Mariy 

die ne pouvoit fe figurer, qu'il lui eût jolie 
ce mauvais tour & engagé à faire à feux 
cette démarche humiliante: Envifageant d'un 
autre côté l'Ami de fon Mari fur le pié d'ho«* 

V net» 
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nète Home , elle ne pouvoit croire qu'il Fût 
aiTés Scélérat pour lui nier un Dépôt, dont 
cette Famille avoit un befoin fi preflant. Le 
Négociant, à cette afligeante Nouvelle, ne 
fût pas moins atrifté que fa Femme. Ils 
étoient l'un & l'autre dans la plus doulou-
reufe confternation, lors qu'un autre Ami 
les vint voir, & les trouvant dans cet état 
d'abatement, il voulut abfolument en aprcn-
dre la caufe. Quand on la lui eût dit, il eût 
de la peine à le perfuader que cette Perfone, 
qu'il conoiflbit, fût capable d'une A&ion lï 
noire; mais voiant que la douleur dans la-», 
quelle fon Ami & fa Femme étoient corne 
abfbrbés ne pouvoit être contrefaite , il en
tra avec chaleur dans leurs intérêts, & leur 
jura , ou qu'il périroit, ou qu'il leur feroit 
rendre leur Argent. 

Ce généreux Ami fort à ces mots, & du 
même pas, il va trouver le Dépofitaire, au
quel il redemande les 1200. Livres, dans 
des termes, qui ne lui laiflbient que le choix , 
ou de les rendre, ou de fè batre en Duel avec 
lui. Les Homes capables de faire des bafleffes 
font ordinairement fans courage- Prendre le 
parti de fe batre n'étoit pas du goût de cet 
Ami faux & trompeur. Rendre PArgent, & 
s'avouer coupable d'une fnponerie lui agrcoic 
encore moins. Se tenir Amplement fur la né-» 
gaûve> tfétoit trop peu, pour arrêter la fou«* 
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£*uc du Demandeur j il faloit au moins des 
Sermens dans les formes. Le Scélérat en fit 
des plus exécrables, acompagnés d'impré
cations , & jura, fur tout ce qu'il y a de plus 
facré, qu'il n'a voit vu, ni la Perfone, ni 
l'Argent qu'on lui demandoit, & que quoi 
qu'il pdt lui en arriver, il ne pouvoit dire 
autre chofé, parce que c'était la pure vérité. 

Il alloit continuer lors qu'il tomba roide 
mort aux pieds de celui qui lui redemandoit 
le Dépôt. Cette Mort fubite, arrivée dans 
le tems qu'il prononqoit fes faux Sermens & 
fes horribles Imprécations, fit une fi forte 
impreffion fur fa Femme, qui étoit préfente 
à ce Démêlé, qu'elle ne douta point, que 
la Providence n'eut voulu punir , d'une ma-
niore vifible & exemplaire, la Tromperie & 
le Parjure de fou Mari. Saifie de crainte , 
elle fe jetta aux genoux de celui qui lui re
demandoit le Dépôt > elle le conjura de lui 
pardoner, &,qu'elle alloit lui reftitucr le fu-
ttefte Argent qui avoit atiré au Définit un 
fi terrible châtiment, & qui feroit toujours 
pour elle unfujet de défolation. En éfetelle 
lui remit les L. 1200. & cet Ami zélé en ks 
reportant chez le Marchand, y ramena la 
joie, qui en avoit été bannie, & ils admirè
rent le jugement de Dieu dans cette ocafion. 
Un Evénement fi extraordinaire, aiait grand 
bruit dans Paiis. 
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LETTRE de Mr. D. £ , Da&eur en Mé
decine de la Faculté & Univerfite de Paris , 
en réponfe à celle que Mr. Fine, Maître 
Chirurgien a Genève, lui a écrite touchant 
les Maladies de tUrèthre. 

JE réduis, Monfietir, à deux Articles prin
cipaux ce qui fait le fujet de la Lettre 

dont vous m'avez honoré, en date du 6. 
• Janvier. Je fatisfais à vôtre curiofité par le 
détail de ma Réponfe, & je vous envoierai 
parle départ de la première Diligence, une 
quantité fufifante de Bougies, pour travailler 
aux Cures tlont vous me faites mention: 
L'expérience que vous en ferés vous même 
vous convaincra, s'il vous reftoit quelque 

- doute de Péfet infaillible d'un tel Spécifique. 
•• Pour ce qui me concerne, vous favez, Mon-
Jieto-, qu'aiant été apellé, par ma vocation & 

. mon goût particulier pour la Médecine & la 
Chirurgie, à l'exercice de ces deux Profellîons 
qu'une coutume bizarre & de faux préjugez 
ont féparées dans la pratique ; j'ai recueilli 

. avec foin tout ce qui s'eft compofé de meilleur 
dans Pune & l'autre de ces Sciences , & j'ai 

- joint à la Théorie, une Pratique d'autant plus 
. foutenue que mes foins heureux m'ont méri

té quelque réputation, principalement dans 
le traitement des Maux vénériens, dont j'ai 
vu maintefois des fuites fi funeftes} que l'en-
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vie de remédier à des accidens auflî fâcheux 
m'afervi d'un puiliant moti£ pour redoubler 
mon zélé & mes recherches. Quant à ce qui 
regarde la Vérole ou autre Maladies, qui par
ticipent de fa nature, le Mercure bien admi-
niftré fufit pour les déraciner , & on ell fur 
cet Article parvenu aujourd'hui à un point 
de Science (i décidé, qu'un Médecin ou Chi
rurgien, lage & expert, peutatendre de fes 
foins une guèrifon parfaite : Mais li on a 
trouvé le Spécifique fouverain pour ces Maux 
là, il n'en cit pas de même quant aux Gonor-
rhées, mille fois plus à craindre pas leurs fu-
nelies fuites , que les Maladies qui cèdent 
aux Ondhons Mcrcurielles : II eft d'un ufdge 
confiant & reconu, que le Mercure échoue 
dans les Gonorrhces > il détruit le Virus vé
nérien, s'il eft introduit dans le fang , mais 
Ion fecours eft infufifant, je dirai meme inu
tile , pour fondre les Carnofités & détruire les 
Callofité , qui à la fuites des Gonorrhces mal
traitées fe forment pour l'ordinaire dans le 
Canal de l'Urèthre, & parviennent à enfer
mer ou rétrécir ji fort le Conduit, que l'Urine 
ne trouvant plus fon cours ordinaire, fait 
des ravages fiirprenans & ocafione une mort 
promte & doufaureufe , li la fonde ne pour
voit à fon évacuation. Le fameux Mr. Dctran 
ei\ corne voua le marquez, Monfmir> le pre
mier qui ait trouvé un Spécifique1 à des acci
dens ûuifi dangereux, put: rhftrodudtion de 
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fes Bougies, qui fondant les obftacles formés 
par les anciens Ulcères , les diiîîpent alfés , 
pour que le Canal de PUrèthre reprenant fa 
primitive forme, rempliifc auilî fà première 
deltination : Mais quelque important que ibit 
le fervicc que Mr. Daran a rendu au Public 
par un Secret aniïî avantageux, j ai crû qu'il 
étoit poiïible de le rendre plus eifentiel. 

Le prix exccifif que Mr. Daran met à fes 
Cures , & l'écoulement que j'ai vu diverfes 
fois refter après la fin de l'Opération, ont 
été les motifs qui m'ont déterminé à recher
cher ce fameux Secret & à le perfeftioner , 
après l'avoir trouvé. J'en fuis venu à bout, 
à la fuite-d'un travail allîdu ,* & fa conoiflance 
que j'ai , en fait de Compolitron médicale, 
m'a fait aller plus loin que Mr. Daran, arant 
ateint, dans les Bougies que je compofe, un 
tel degré de perfection, que je garantis, qu'a-
prés le traitement il ne reftera, ni fuintement, 
ni écoulement, ni aucun autre liniptomede 
quelque nature qu'il foit. C'eft une expérien
ce que j'ai toujours faite avec fuccés fur les 
Peribncs mêmes, qui étoient forties des 
mains de Mr. Daran, avec une continuation 
d'écoulement. Je ne prétens point au relie, 
à l'imitation de ce femeux Chirurgien, corn-
pofer un Volume des Cures que j'ai faites, ni 
me ruiner en frai* d'impreifion; je ne fuis 
pas même encore déterminé à aficher mon 
nom, je ne lai point fi les inftances de mes 
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Amis prévaudront fur la peine qtic je m'en 
fuis toujours fait, mais la réputation que j'ai 
pîi m'aquerir ne fauroit influer fur mon Se
cret, qui eft le même, dans le fond, que celui 
de Mr. Daran -y le prix, & quelque degré de 
perfection en font toute la diférenec. Mais 
corne toutes mes aifurances fur l'éficacitc du 
Spécifique que je vous adrclfe n'auront jamais 
le degré d'évidence que l'expérience produit, 
c'eft aciili a elle que je renvoie le Public. 

Permettez , Monfîeur, avant que je finifle 
ma Lettre , que je vous prie de ne pas trou-
Ver mauvais, que je ne vous configne une 
certaine quantité de mes Bougies, que fous 
les conditions que vous traiterez les Pauvres 
gratisy & les Riches ainfi que les Aifés, au 
prorata de leurs facultés, fans qu'il foit que£ 
tion d'impoiition tiranique & odieufe, & 
qu'en fécond lieu, vous ne receviez aucune 
récompenfe qu'après Pentiére guèrifon: Ce 
font les Loix que je me fuis impofées, & aux
quelles je vous prie de vous foumettre pour 
ma propre fatisfaction. C'eft avec une parfaite 
cftime que je vous prie de me croire, Vôtre &c. 

A Paris le I %.Jauv. 17 f o. D. S. Médecin. 
Mr. F I N E , Maître Chirurgien a Genève , & Chirur

gien del'Hôpita» François, avertit le Public que Mr. D.S* 
Dofteur de la Faculté & Univerfité de Pari», lui a fait paive. 
nir le Remède énoncé dans la Lettre ci-deflus , & que tou
te» le» Perfone» qui fe trouveront aftuellcment afettée» de 
Conorrhécs , ou qui en aimt eu autrefois fe fentent quel
que emb<ras dans le Canal de TUrèthre , ou confervem en
core auelqae écoulement, pourront s'adreflcr à lui C£ 
dioiiuic, à Genève; il cil logé * U OuAd-^c 
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LOGOGRIPHE. 
DEvine un mot, Lecteur , qui t'ofrc une M ai (on , 

Où Ion trouve iLilus àc chagrins à foifon; 
Si 1 on coup" en deux parts le fout que je combine» 
On dtc«iuvre dan* l un un Mont de Paleftinej 
Plus une Ville affile au deffus du Léman, 
Où Tans cire Gcunain, on )atgone Ailemind. 
Prenant quatie itir (ept, il en vient par rubrique 
Cite dans la Tofcanc, autrefois République. 
Que Ton en mile iïx , il en naît un Tendait 
A qui l'amour du gain fan braver maint hazard. 
Tires cinq & places à propos chaque figne, 
Faroit un Grec adroit, ou plutôt fourbe înlîgne* 
Arrangez, autres cinq , oc vous aure* un nom 
Qu'a ^ome dénigra l'éloquent Ciceron 
Cherche à preient, Lecteur, exerce ton génie» 
Et contente à loi tir ton goût ôc ta manie. 

E C R I T U R E eft le mot de l'Enigme du 
Mois pafle. 
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